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AYAKT-PROPOS

L
HOMME atteint par les infirmités de l'âge
ou les accidents de la vie, aime à se tourZr

vers le passé. Les années où le pied s'arrête sont
évocatnces des années que l'on a parcourues C'est
te secret des mémoires intimes gui s'écrivent, des
confifknces tardives qui se livrent, des recueils de
pensées éparses, et de paroles semées au hasard
des jours, qui s'impriment et se publient
En s'éamtant sairmême à travers le temps guisélowm et les échos gui expirent, on se donne

ZT^ «orfe, l'iUusion d'une rigueur à jamai^
éteinte et que l'on regrette, d'une jeunesse évanouie
et que Ion voudrait faire rerivre.

Cédant, nous aussi, à ce penchant commun et
à cette commune et mélancolique rétrogression du
regard nous offrons au public canadien quelques
allocutiom et quelques sermons prononcés, au coursdune période de trente années, en des circonstances
diverses. Ces circonstances, pour la plupart, tiennent
très étroitement à notre vie religieuse et à notre
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histoire naiionak ; et c'est pourquoi rums nous
sommes persuadé que l'intérêt des dates ferait

peut-être pardonner la médiocrité des discours.

En parlant sur des sujets où, l'imagination trop

libre peut aiiément faire dévier la raison, et sans
nous interdire ce degré de l'affirmation et ce maxi-
mum de l'éloge que comportent les usages oratoires

£t que les auditoires friands d'émotions exigent,

nous avons visé plus à l'exactitude de ce qu'il fallait

dire qu'à la manière de le bien dire.

On remarquera qu'à travers ces pages, apparem-
ment décousues, à travers celles du moins qui re-

gardent notre pays, court presque partout une
même pensée qui en forme la caractéristique, et

je dirais, le thème de fond : c'est que l'Eglise catho-

lique, ouvrièie sublime, a fait la patrie canadienne-
française, et que cette pairie, si chère à nos cœurs,
ne restera pour nous ce qu'elle est et ce qu'elle doit

être que dans la mesure où, elte-même demeurera
fidèle à l'Eglise.

C'est là, du reste, une des lois fondamentales de
notre histoire. Et n'eussions-nous, en publiant

le présent recueil, réussi qu'à mieux traduire cette

"érité, et qu'à l'inculquer plus profondément dans
l'esprit de nos lecteurs, rums estimerions n'avoir

pas fait œuvre vaine.



ALLOCUTION
AU SUJKT DE LA

SPOLIATION DES BIENS DE LA
PROPASANDE

Prononcée à l'Université Laval

le 30 avril 1884

Monsieur le Recteur',

Mesdames,

Messieurs",

D OME est le théâtre des grands spectacles,

i^i -fi"^
'"""«^brables merveilles dontse glorifie à juste titre l'éternelle cité, il en est

«^e^ d:';tiv":s7Lv:.
"^""" ^-"^ ^^-^ «- «-»

ren^ «UT l'Etat l'U^ive^ité Lava. :T,:'J:',:ZT,Z
par une série de propositions qu'appuyèrent tour
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r±rd°ï '' P'"^ P'^Pres à fixer et A •'égard du voyageur pV„J*- * captiver
'"' est offerte par laSJ ^ î^" ''"^ "«"e „„[

aul„'*"^°*«Vup r:;* i^„^-b,e var£

tabfeau que celui des rues Se R
' ''""' ^^«'>tet sillonnées en tous sens L?/,°'"^ Parcourues

breuses fi,e« de sén^inlSer '' '""^^^ «* "«n,-
se croisent,

s'entrecroisât le^"^
•^°"*' ^'^"»ent,

7* et se succèdent f s,'/! '"^r"*'
«e pous-

P'«^4t la candeur, \t ce
°"' '"^ ^onts res-

nla^'^
"''"^' pas troublé "d! T ''' ^"-^

«éamnoms se détache, ^ee " '*'"" «^°"P««t
à son allure, ce qui en^„v ,

^ '°° "'^forme

£An£,'S:;ettet^^^^^^^^^^^
des Romains, pui^ j^s G^*

«^aves. Voie: veni;
«'Plus loin défile, îns sa?

"""'^ '^^^ teutons
'«le, un bataillon de 1^ - ^''^'^''^ «"ar-'

--^--let/pt^run'J-^^'-'" ''es groi pes
à tour deg nmf
qualité d'élève ^"^nf^'f^'^ Facultés Lw»,
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I et^Jjationalité respective de ces pacifiques

Mais ces autres, qui sont-ils ? Ib ont l'as-

regards
,
et sous leur costume noir liséré de roueToù revivent les couleurs mêmes du bois sanglant

e^xun tL '" ^^"^ *>"« J« «herche parmi

Se ThLTr °' ^' *^^^^^ "''^ ""--"^origine. Chaque figure est un type à oart «,«Pmnt du cachet de quelque racefïepuist'c:":
•our bronzée des fils dp l'o-jor,* .

*^ "* ^"u-

éclatant des enfanî^u No^r nflt: ?"*

de la foi salutT r„
'
^"*"™ Propagateurse la 101, salut

! Je vous reconnais
; mon cœur

et les fils glorieux de la Propagande !La Propagande
: quels souvenirs ce mot évque en mon âme recomiaissante !

'"

Cest le collège où se forment tant de Drêtre,

'erfeTo'ver'^
''"* '^ ''"^'^^ missilï^Ï



DISCOUM ET ALLOCUTIONS

conscience catholique et cW '" '°*^«°^ '^' ^
tout le sens et tout^lnl^^T ^"^ ^^ ""^"e'
ici un court aperçuder°?^'*'"".J«^i«°«donner

on se rendra compte de Ta £ '^î^"''^- ^'«"^
deur de cette œuvre n/u,*^ "* '^^ '* K'^»-
de flétrir l'acte "Satet

"° ''"''^* '' besoin
officielle.

Pouateur commis par l'Italie

de lui et, pour aZ?%l^°'^^'"" d'avoir près
dats d'une milicrvaîurl"'''' '* '°'*^' '«« «"I-

à aUer bravril^ ^'^ '^ ^""'""^ ^''"^

«•^ les champs de batSlleT HT'^'' '' -«'
toLque. Néanmoins Tl ^^ '^°"^°»^°* ^pos-
dans son esprit, n^' pl;™^^*'-^' identique
formes, et ne pas s'aS^T ^^^ ^"ier de
évolutions succeS..,^^^' *"" ''««°i°« et aux

.

L'idée dSr: tn£7*/:p-p'-
"^truire de, jeunes leml,^^}''^'' "^^^^^ *
tout rite, qu'on ren^^j^ 1?^/'"°° ^* «^^

PayspouryrépandrrSi ""^^ '^ '«"^
^'e. remonte UrirxV:Sr'lT
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Congrégation de la Propagande
; mais à son

UnThT "^^T-
^'^°'^''^ '^^ ^'^^°^ réalisée.Une bulle d'Urbain VIII conféra, en 1627, aucoUège nouveau l'érection canonique

; une a^trebuUe du inerae pontife le soumit, en 1641, à l'au-
torité de la Congrégation fondée par Grégoire XVL œuvre pontificale réussit, et ne tarda pas àporter les fruits qu'on avait sujet d'en attendre.

iTJ!''"" r. '* "^ ^^ P*P««' «idée et encou-
ragée par la faveur des cardinaux, elle ne pouvaitque lieunr.

Il en fut ainsi pendant plus d'un siècle etjusquà cette crise effroyable de la Révolution,
dont les secousses se fiient sentir dans presque

toute': ,

''^'"' .'" '"""'^^ '' d-^ »etoutes les sphères de la société. Triomphantes
jusqu'au sein de Rome, les armes révottioï
naires disperaèrent dans leura foyers les élèvesdu coUège urbam

; et plus tard, par un décretde
1 omnipotence napoléonienne, cette institu-

tion fut suppnmée. Rétabli avec les Bourbons
e sémman-e de la Propagande n'a cessé, depuis
lors, de poursmvre avec succès sa belle et sainte
mission •

L'excellente organisation du collège, le per-

comnt;'""/'."^
•'^^'=*«'^' ^ 'éPenda'nTe

complète vis-à-vis de la Congrégation dont il
porte le nom, tout concourt à faire de cet éta-
blissement l'un des châteaux-forts de l'EgUse
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solhcitude constante et l'intérêt tout spécial

ce jour N est-ce pas vers lui, naguère, que setournait le clairvoyant Léon XIH d;ns sondésu- de relever, non seulement à Rome nSs
eTSL? ""r ''' ''"^"^ ecclésiSuret n est-ce pas de ses chaires, pourvues par Ip

rti^r/^ ^^°'^^ ^•'^^'°^-- - vé?it:bt

cen?vfnr^t'
'"""P*" actuellement plus decent vingt mternes venus de toutes les partiesdu globe, des sables brûlants de l'Afrique comme

leges nationaux y ajoutent leurs élèves et <«•«

dSnatdôiTt^'Î^
'^ ^"^^ ^anîmS;

erqr:^estï;t:ty:™"^'-^^«--

lo8ophie en 1879, le sXd nr r
"^ / P™'™^"'" d" PW-

qu'ii s'agit ici. cj dou^ln:;:"'"'"
•''' ""^"'"«'^ » i^so,

ont pris une oanZlT^^ ,! '
"" '''™'"^ """ niodertea,
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Vaste palais massif, soUde comme la foi qui
la construit, le coUège de la Propagande s'élève
sur la place d'Espagne, et c'est ainsi que, par
son site même, aussi bien que par ses fonctions
Il se rattache à l'histoire d'une nation illustre
gardienne et propagatrice de l'immuable vérité.'
Tout près, et des hauteurs de la Trinité-des-
Monts, la France, sympathique et sereine, le re-
garde, et semble se dire et se répéter avec or-
gueil

: " L'institut de la Propagande et le sémi-
naire dss Missions-Etrangères sont le fruit d'une
même foi et l'œuvre d'un même amour. " A
côté se profile, dans son dessin élégant, cette
belle et blanche colonne par laquelle le pieux
Pie IX voulut conunémorer la définition du
dogme de l'Immaculée Conception, et qui couvre
de sa protection les disciples et les apôtres du
Fils de Marie.

Grâce à d'insignes bienfaiteurs, le Collège ur-
bain dispose des ressources les plus variées.
UiapeUe, musée, archives, ateliers de typogra-
phie, librairie, bibliothèque, l'arsenal est com-
plet.

Qui pourrait nombrer les très précieux docu-
ments et les antiques manuscrits qui sont là
sous la garde de l'Eglise, et où gît l'histoire ca-
chée des peuples les plus reculés ? et qui saurait
évaluer le prix de pareils trésors ?
Le musée, quoique incomplet, offre le plus
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2^ mtérêt. C'était une vieille tradition con-

aux murs des temples les dépouilles ij^plusgoneuses arrachées à l'ennemi. Et, que de fSes ro.s subjugués par la puissance romaine ettraînés dernère son char de victoire, ne solSpas venus faire hommage de lem- empire et dbeur diadème à Jupiter Capitolin ! Dans ^nePhère supériem-e, le musée de la Propagandesest ennch. des dépouilles des fausses dUïéscombattues et découromiées par les Sonnaires chrétiens. Ses salles offrent aL^eJi"
Phasieurs de ces dieux eux-mêmes, JTtpar de spirituels conquérants, et frappés dansleur malheur d'une aphasie complète. NeÏaitT
e7dr 1 ï r/f•

p°"' "^^ "^^^ déchS;et dans le but de briser leurs chaines et de les

Srs'a'c^
''''™' ^"^ '^ GouverneLn

itahen s acharne avec tant d'ardeur contre laPropagande et ses biens '

Wa^TTJr"' '^ ""^^ typographie po-lyglotte attachée à cette institution, et d'où sortentchaque année tant de livres de tout genre écritedans les langues les plus diverses, et destinés

Voilà, Mesdames et Messieurs, ce qu'est le

lont fait, tel que nous l'avons vu, et tel que
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SCS fonctions le réclament. Ce simple coup-dœil ne suffit-il pas pour justifier nos appré^
hensions et pov nous faire comprendre tout ledanger et toute l'indignité de l'acte que J^réprouvons et qui soulève, dans le mondée"
tholique, d unanimes protestations f

Mais II y a plus. Et en s'élevant jusqu'à l'idée

Urtr^vS' f ""' l'établissemeit fondé parUrbam VIII, l'esprit saisit mieux encore cequ est ce centre d'études et de formation clé-

îe ceite r'" '' """^^ P^'*^'^'' P- 1^ ™'neae cette maison.

Comme toute grande institution, Messieurs,
le collège de la Propagande représente un prin-

T'^^V" ''"""P" ^'"^^ '*°'^* •' «''"«Pi'-^ et quien es lame, vous l'avez deviné sans doute,
c est I umté

: j'unité, fondement de la création
qui embrasse dans un même plan et dans un^même providence toutes le. races humâmes;
lumté, fondement de la rédemption, qui appelle

norrfn ^'^^ *""^ '"P^"P'-' «* i-sSe
Se Sfu

*°"'" ''' '"^^ "'"^ '« «-« d'un

C'est là le principe supérieur d'où est issu le

sS! 7°' '* ^"' '^°'^°« «t pénètre cette
société de jeunes gens et de futurs missionnaires
accourus des quatre coins du monde, parlant
et cultivant toutes les langues, mais rempUsd une seule pensée et ne nourrissant qu'une seule

"ii^'"
!;"

.

'
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^ition^U pensée et l'ambition de sauver tous

\ Babel, la rupture de l'entente verbale fut

^ ause et le signal de la rupture du hentciïDieu voulait, par le départ des idiomrS.
«^ les tribus et les fanùlles, et li'SdiJ^toute la surface du globe. Depuis l'ère c^tienne il semble que la Providence vi^e sp^tîlement à refaire l'unité humaine 1^,
qui. jadis, s'étaient dispe^Spa: t^u> U^^epour remplir leur première mLion Lv^^Set se rassemblent pour en recevoir un "Sde la bouche du Vicaire du Christ

; et le sSn«renaez-vous de ces divines message! ^Îm'
elÎ'Ltt'%''"^''^""'^^'

''^"*- coiS^unloùell^ repartent pour évangéliser le monde.

«uste la traduite dans une stance au'on m»pe^i^. de citer. L'auteur s'adresse irvS:

iZ 1°1 "''T' °^ P«"* ''border une voile,Tes apôtres s'en vont, guidés par ton éto leDes peuples renouer l'antique pare,té.

Et Rome, de Babel antipode sublime,
JJU genre humam épars reconstruit l'unité.

attaches et
1 étroite fraternité qui relient entre
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timenCi 2late7„t"1 ''°'"™"«uté de sen-

'es veine, du geL:^Tlt T nTS^t^
rii;eTi?r-« -jiie"::;^ -

et sp= m K ^ féconde, qui anime l'Eelise

2t3 e?ï 'S'^rtVnr c'T
'^^""^

' '''^^^
cet élément dT^n" atr^uTÏ ^o

''°" "
ment italien semble disposé ^ T* ^""^«'ne-

cette source générLÎT^âc Tde'
'' "='"*

Slar-^-
spoliatrices ^;Là^^^

en!w r" "" '*' '""' '« «^-^ de -us

le^pïïic^eS^ot""' 'r ^°° ^-^*--'
ces séancer?oLr„n

'""' '''*^"' disparaître
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rendant, sous leurs plus belles formes, et dans
leurs plus beaux rythmes, la même foi, le même
amour, les mêmes aspirations religieuses. L'on
dirait plus de cinquante nations se donnant la
main pour bénir, dans le plus enthousiaste con-
cert de louanges, leur Créateur commun et leur
commun Bienfaiteur. Quelle admirable mise
en scène ! Et où trouverait-on, en dehors de la
Propagande, l'hommage public que les peuples
doivent à Dieu, exprimé avec cet éclat, et avec
ce cachet d'universalité et d'internationalité qui
le rend si dramatique et si touchant ?

Ce ne sont pas là, au reste, de simples for-

mules poétiques, retentissantes et vaines. Les
sentiments répondent aux paroles.

Et, avant de clore cette allocution, je ne puis
m'empêcher de rappeler l'acte solennel par le-

quel les élèves finissants s'engagent sous serment à
toujours obéir et à marcher, sans défaillance, sous
les ordres de leurs supérieurs, dussent-ils affron-
ter les plus graves périls. L'idée de la mort, et
du sang versé pour Dieu, ne les effraie pas ; tout
l'entretient en eux comme l'idéal suprême de
leur \'ie.

Qu'il est beau, ce départ des propagandistes
parvenus au terme de leur stage clérical, et qui,

aujoiu-d'hui encore réunis autour d'une même
chaire et groupés autour d'un même autel, vont
se séparer demain et courir, l'évangile sous
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le bras, à travers toutes les régions du monde
habité ! Il me semble les voir à genoux aux pieds
du successeur de Pierre, et recevant de sa main
l'officiel mandat sans lequel toute prédication
est vaine

; à genoux aux pieds de leurs supé-
rieurs et de leurs maîtres, pour recueillir le pa-
ternel adieu de ces hommes vénérés. Le temps
est venu : il faut partir. Une larme brille sur
leur joue amaigrie : la Propagande est une si

bonne mère ! Mais Dieu le veut, et le salut de
tant d'infidèles et de tant de chrétiens attiédis
le demande. Ils s'en vont, le cœur ferme, l'âme
remplie des inspirations du Cénacle ; et, du haut
de sa colonne et de son trône, l'Immaculée les

bénit et leur jette un dernier regard d'amour.
Adieu, itome chérie ! L'un prend la route de
l'Orient

; l'autre le chemin de l'Occident ; celui-ci

vole au Midi ; celui-là au Septentrion. On se
disperse en tous sens. Adieu !

Et voilà. Messieurs, ce qu'est le collège de la

Propagande, le principe qu'il représente et le

travail apostolique qu'il opère.

A l'heure où ; i vous parle, sur tous les rivages,
sous toutes les latitudes, partout où la triste
nouvelle de la sentence du tribunal italien a pu
pénétrer, il y a des âmes qui gémissent et des
consciences qui s'indignent. De l'extrême empire
de l'Asie, j'entends le missionnaire chinois qui
s'écrie : " Honte aux persécuteurs I

" Des sables
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de la Cafr^e, l'apôtre africain pousse sa plainteamère
: Honte à la nouvelle Italie !

"
J'entends

le missionnaire russe qui, des steppes glacées

st,:,^''t7"! t
"" *""' "«-'^

à -^
IZm . ^l^ ^'^°' *""'*^« «l" Saint-Laurent
répètent: "Honte, honte à notre siècle, à lanouvelle Italie, aux persécuteurs '

"

s»^J 1

''°? """"* bâillonner l'EgUse, enchaîner
sa parole, et assujettir ses ministres

; et l'on saitb^nqu en frappant la Propagande et ses fils,

il T ^,
^* ^^' ^^ serviteurs les plus

dévoués. Mais ce que l'on ne sait pas, ou ce queon semble ignorer, c'est que le Dieu qui a soutenu
les premiers apôtres contre les antiques Césars,n a nen perdu de sa sagesse et de sa puissance.
Quoi quil arrive, Messieurs, et quoi que les

passions humaines osent entreprendre, soyons
confiants

: l'oeuvre divine ne saurait périr



ALLOCUTION
SUR LE

PATRIOTISME CANADIEN-FRANÇAIS

Prononcée à l'occaision de la

Saint-Jean-Baptiste dans l'église

Notre-Dame de Montréal

le 24 juin 1887

Et midti in nalivilate eju»
gavjdebunt.

Et plusieurs à sa naissance
tressailliront d'allégresse.

Lco, I, 14.

Mes chers Frères,

p'EST ainsi que l'ange du Seigneur annon-^ çmt jadis au vieillard Zachaile la miracu-
leuse fécondité de son épouse, et le fils d'un tel
mu-acle, Jean-Baptiste. " La naissance de cet
enfant, disait-il, sera pour un grand nombre
une cause d'allégresse. "

Ne semble-t-il pas que ces paroles couvrent un
sens caché et qu'elles débordent le cadre étroit
de leur formule ? Et n'est-il pas permis de
voir, derrière ces prophétiques accents, l'Esprit
divm plongeant son regard dans la profondeur
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chez une jeune na^r d'LÏÏ^rt "" ^°'"'

la mémoire du Dr*5p.,r=l. j ' ^® °°™ et

Oui, d'exceUents motT
"

-^^"-Christ ?

croire
; et ce ,p„1 ?"' autorisent à le

-ted;strtS,if:rom^"if-'!: - la

c'est vous
; et cette ,„,».? ^^"^*P*'ste,

prédite pa; l4prit Tn ''""*" '' ^«"'^
cW l'allégresse rltetTéclï* '' ''*"

'

sur vos fronts • cW iwT •

^"'^^^ aujourd'hui

dont nous
^ soz;mes ch2 "'' '^' Patriotisme

date, sur cettH^re canad'
^'^1' ' P^«'"«

témoins. "anadienne-française,
les

Le patriotisme
! voilà ^

puissance qui d'un mot souî" t^'uï
''"'^^^

t'on
; qui la rallie autour d"un l,? .

"^ '^
qui la conduit aux pieds kn •

""^ ''^P^" '

met sur ses lèvres ^1^1^™" ^"*^' '^ 1"*
<=œur le niéme TmourfT °^ '* "^"^ «"'^

secrète et marier V ,
°''^' "^"^ ^orce

entier, ému^t'EssInT ""'"' "" P«"P'«
une même imagf Sl^hf- '''T™^ '^«^ant

<ïrissante de la pktrJe f

^^''''' ^^'^^'-^C' atten-

«tÏe?eldèt"£ Il ^t"' ^"^ -«« ^o-e,

éveille-t-il en nos âmes."''''"*
'^ P^*™'--é

de^^tSùx:xs^ï^;S«gos:
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un spectacle qui réjouit, un souffle qui anime
un courant qui électrise, une harmonie qui charme,'
une voix, la voix grave et majestueuse de la
nation, qui s'élève des champs héroïques du passé,
et dont les échos, riches d'enseignements et de
gloires, instruisent, captivent et enchantent. Sans
doute, le patriotisme est tout cela

; mais com-
ment ? et que nous dit cette voix du passé ?
et que chante cette harmonie des siècles ? et
d'où part ce courant auquel nous obéissons, et
où nous porte ce souffle irrésistible qui enfle tou-
tes les voiles ?

Citoyens de deux sociétés, nous avons deux
patnes, dépendantes l'une de l'autre, comme la
terre dépend du ciel. Et s'il est vrai de dire que
la fidéUté à l'Eglise du Christ se traduit par
I ardeur de la foi, de l'espérance et de la charité
chrétienne, il ne sera pas moins vrai d'affirmer
que le patriotisme d'un peuple, du peuple cana-
dien-français en particulier, c'est sa foi nationale,
sa confiance, son amour national : trois grandes
vertus civiques bien dignes assurément de fah-e
en un si beau jour le thème de nos pieuses et
salutaires réflexions.

Aucun peuple, mes Frères, n'a été créé sans
but, c est-à-dire sans mission. Les sociétés sont

2
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s'en rende' compte ' fj!^""" '' «^"'^«^

«oient là sous ses j-eux cor^l
^"' '\' '^^^«''^««

conviction nationale '
"^^ "•'y^"'^^' de

matin, sous les vIZ.T ^ "' ^" ^^"««t ce

Dieu des naS>ns "%2:, "^"r^^^-
P^er le

J'objet de vos visées et rf!
'" "' '""'"^'^t

croyances ?
^'°® Patriotiques

mes Frères „„r
'°"^*^«"- Je crois, oui

CanadaX:res:Te",?"^ '^ --'- du
civilisatrice, parce n^e Zf""" ^'^'=«»«°>ment

tout c- J Lr'relSr '' --
Ji u: irçorSe mI"^^'

--™ de
vouloir, au bi;n dTîa rir

'"'"' '"^'"^ ««"« '«

''Eglise
; :„ais tl ^tfZ Ï^/'^'^^ ^^

apôtres. ^WéolesacrTerîiJ::-t!
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ronne que des -fronts privilégiés. Est-ce man-
quer à la vérité et à l'histoire que de mettre au
front du Canada français cette couronne et en
ses mams ce sceptre spirituel d'une royauté
rehgieuse ?

Loin de là. L'expérience du passé et le spectacle
du présent, la nature, les traits distinctifs, le
rayonnement social de la race franco-canadienne,
tout semble se réunir pour consacrer une si haute
et SI importante vérité.

Le passé, c'est l'aistoire de notre naissance,
de nos premiers développements. Deux chosesme frappent dans l'origine du peuple canadien-
français

: la pieuse aïnbition des fondateurs
d une France nouvelle, et le caractère profondé-
ment rehgieux des premiers colons.

C'est un fait reconnu de tous les historiens
que la pensée qui a présidé à la découverte du
Nouveau-Monde et à la fondation de notre
nationalité était une pensée rehgieuse; que
e souffle qui emportait vers des plages inexplorées
les nefs hardies de Cartier et de Champlain
était un élan de foi et d'amour, l'ardent désir
de christianiser cette sauvage Amérique.
Un fait non moins digne de remarque, c'est

que les premiers colons, nos pères, furent deshommes d'une foi robuste et d'une solide vertu.
il est dit de saint Jean-Baptiste que )a grâce
par une faveur singulière, purifia son âme dès
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le sein maternel
: ex utero mairie ^^i r.

bienheureux patron s'est v„ Ja ,
'^ ^ *°"

TTifirp i'«K- .'j ""' ®est vu, dès le sein de samère,
1 objet des prédilections divines II « !le baptême sur le sein de I« vl ,

^^^
de cette France en m.i ! ^

<^^iholique,

de sang chréïen .f ."^'"^ ''"'"'^ ^•^«''«^

lait Z r ;
''"' prodiguait à ses fils le

Xéâ:J:''^
^'^^™ ^' '^ «è- des vertu:

anStVe't'ésïïeSteV"* "°"^"^ *°- "-
les géné;ation; Vu ont eSé^r " ""* '°™'^^

éloquentes de nos aZÏ et dîvn""'''
''' "'"^

yeux tout ce queSi a It
^'"' '""' ^"^

tout ce que noVe iS^^fSVriSel

les peuplad"! î ï x^
*" "^"^ ''^ toutes

1 Luc. I, is.
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dm^H 1T* '^' ^°^ ^^ ^''^""^e avec les
droits du chrétien

; l'hérésie réduite et apaisée
;près de quatre-vingts diocèses issus de l'humble

berceau de Québec
; l'éUte de nos jeunes gensvolant à la défense du Pontife-Roi

; nos sé^!
nau-es versant sur toutes les missions des légions

de Têt? ^\5Y*'" ' "°^ '"'"^«^ »-£-de zèle pour l'instruction et de dévouement pour
la jeunesse

;
et, sortant de ces asiles du savoir,

mtègres des professionnels de toute classe etdes poLtiques de tout rang soumis à Dieu et àses ministres
;

le Canada enfin étomiant l'Europe
par la vitahté de sa foi, par l'éclat imprévu de
la pourpre, par les progrès croissants et par lamarche parallèle de l'élément français et de
1 influence cathohque

: voilà, mes Frères le
spectacle qui s;ofïre à nos yeux, et dites-moi
s II n est pas évident que, chez nous, le drapeau
national et le drapeau religieux marient harZmeusement leurs couleurs, et que, si l'Eglise
sert avec amour les intérêts du peuple, le peu-

de l'Eglisr''
'^'* '^'^'' fièrement les intérêts

est'^'^îr*" T' P^' '^ "^^"'^ '"^'"^' "ot^e race
est un instrument particulièrement propre àce rôle providentiel.

^

si ShT'''?"*'
'\'^^*' P"*" '^•"P"'- "°« tâche

SI noble, et pour répandre sur tous les terrains
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tlrl / ^"
'^^'''^ expansives et l'ardeur désintéressée d'esprits pénétrés et persuasifs" 7^"

Po^quoi le taire ? descendard'n peuÎeet dune race en qui l'Eelise se ninf à
^

'""1"» l" notre niêre-patrie. Lïm. i™rf^"

•v» toute 1. fécondité dé «TJl n
"' '™'

«nnt k1 •
'*'""'^- Au contraire, comme elles^-ont bénies, ces sources de l'avenir' .t 7

pj^onsTpati:^;? rir^s=:
n'e r/e p^T "^ ""''^^"^^ -nquêt^esTE

et n n }' '''^™^nt' "ne mission glorieuseet un sacerdoce bien digne du ministère sacré
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auquel il prête l'aide de son bras, et dont ilalimente si généreusement les autels '

Rappelons encore que notre race a été lapremière à éclairer des lumières du christianisme
cette partie du continent américain. Et, si elle
8 est acquLs cette gloire, pourquoi le flambeau
civih,ateur tomberait-il de ses mains ? sZdoute, au-delà des frontières, une nation a surgi
qui prend conscience de sa force, et qui granit

«rT "^.f
"''' ^ «-^tholicisme y m de

progrès. Mais vouée passionnément au cultede la matière, est-ce sur elle que l'Eglise d'Amé-
rique peut fonder ses meilleures espérances >
Il importe de le remarquer : ce qui, après lagrâce de Dieu, contribue davantage au Lutiende a religion et à la diffusion de la foi, ce n'estm laffluence des capitaux ni la puissance des

IW 7' '«r Z^'*'""
"^^ ^"'^^ «* du sentiment.

1 ascendant de la rairon et l'autorité de la con-
science. De cette autorité et de cet ascendant,
toute notre personnalité morale témoigne

; le cultede a pensée et des lettres, de ce qu'il y a de plus
juste, de plus pur, de plus spirituel et de plusélevé dans la vraie civilisation, constitue l'un desplus beaux fleurons de notre couronne nationale.

Aussi,
1 influence religieuse du Canada fran-

çais va-t-elle se dilatant et se propageant da^s

de nos prêtres, d'un trop grand nombre de nos
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cÎSsIK'^m''' cathoUcisme plusieurscentres de la république voisine. Déjà notrPfo. volant sur les ailes de la parole évangéC^
n ÏÏ'l'^

J""'""" •"'^^ "- traînée W
ce li^nT'^Tl'"'

'^'"'^''^^'^'^ ^"' *r-e'^

II

Telle ^t du moins, notre espérance. L'esné-rance naît de la foi
; elle en jaillit conune de

Î

J.urce naturelle. Et puisque nous Tyons TeCanada français chargé, en ce monde nouveau

y reiterTJler " ^^P^^^"~- P- ^u'il

les'indivSr' ?'"' '''"' "'^ '^^' ««"- «urles individus et sur les nations. C'est là une véritésurabondamment démontrée, et, s'il en était bï

rSr- seule des Franco-canadienstffirÏ;

Notre nationalité, depuis qu'elle existe a coun.deux grands dangers : le danger des^JZ
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tiles, et le danger du fanatisme sectaire. Lesannes auraient pu tuer chez nous la race fran-
çaise

;
le fanatisme triomphant eût pu l'a-

moindrir, la dénaturer, et l'avilir. Or, ni l'unm
1 autre de ces obstacles ne l'ont arrêtée dans

sa marche, ni détournée de sa voie
Après un siècle d'agressions et de menaces,

le sauvage r^nterra sa hache de guerre
; la bar-bane céda le pas au mouvement civilisateur.

Longtemps aussi, les forces canadiennes tinrent
en échec 1 invasion anglaise

; et si, à une heure
critique et à la veille d'une révolution qui de-
vait fatalement nous atteindre, Dieu permit
enfin un changement de régime, comment ne pas
recomiaître, derrière cette évolution poUtiqu^
la main qui frûppe pour sauver ?

'

Le salut, toutefois, ne va pas .sans la lutteAux combats de l'épée succédèrent ceux de laparole
;

et ici encore apparaît dans tout son
éclat la protection divine.

tenl/^"^"'? '*""' ^' ^^"«''ri^e, et malgré mille
tentatives adverses, ouvertes ou cachées, il fallait
partout moyen garder à la patrie ce qui la faielle-même

: sa langue, ses lois, sa religion. Grâce
à ladmirabe ténacité de nos pères et à l'attïtude prudente et ferme d'un Briand et d'.; i Plessis
la rebgion maintint ses droits. Nos ; -.s civiles
restèrent, s'adaptèrent, se consolidèrent. Notre
langue, cette belle langue française, chargée d'im!



28 DISCOURS ET ALLOCUTIONS

ei« ir' ruZl
'" '^^ ''"^^« canadiennes

et à Si Tf""^f
' "* °" '* ^'t' «t *» foyeret à 1 école, et dans la vie privée et dans la viepublique, et dans l'expression de la foi t dl

t£Z", ! L'
""'"' ''°""""«'- '^ «-Ole d'inter-

prète fidèle et de sentinelle vigilante qui est sonhonneur et qui fait notre force.
C'est ainsi que Dieu, aux heures douloureusesdu passé, n'a cessé d'appuyer nos effortsT d^soutenir notre courage

; et c'est de même, par
effet combiné de son action et de la nôtre, desa puissance et de notre vaillance, que se rkli!

seront pour nous les promesses de l'avenirNous devons coopérer aux desseins de Dieusur nous
;

et cette collaboration que sa Provi-dence attend de nous, c'est, mes Frères, notre
travai bien réglé et bien inspiré, de chaque jotC est

1 usine, l'ateher, le comptoir
; c'est le champ

inculte, remué et fécondé
; c'est l'école, où se fS-

Lrnln
^^'\^'""''^' «t avant toute chose,

1 harmonieuse entente et l'action concordante
des guides et des chefs du peuple, de ses chefs
spintuels et de ses chefs temporels', des hommede pouvoir qui gèrent les biens terrestres et deshommes de pnére, des prêtres, du clergé quirelève les esprits vers l'idéal céleste.
J ai nommé le clergé. Qa'est-il besoin de vous
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d-^olarer a.,,c quelle ardeur il entend servir sonr.avs, ;om ne il le veut heureux et fort, glorieuxet puissant comme il le veut surtou Si™ment chrétien et profondément catholique r

r^T, Ir ? \ " '^"^«Sa^de directe des inté-rêts éternels. Attentive à tous les besoins e le

elle sZ'"
'''^™* "' '^ P^°^P^"*^ *-p"-

mora, etv vT
"' "'"^^'^ P™* '=°"''°"rir au bLmoral et à 1 avancement social

Aussi l'Eglise du Canada s'empresse-t-elleen toute occasion, de seconder tous les efforts'

de s^fpT
"°' gouvernants pour accroître parde ^ages mesures, et sans manquer de justice

rr tr'^^'r^'}' -^^^it et l-inAuende la race canadienne-française. Bien plusque ne fait-elle pas elle-même en cette vu •:

Elle fonde des sociétés
; elle s'associe aux entrelpr^es et aux travaux les plus humbles

; e S
'es his du sol. Elle a des prêtres qui par

2 -- et sous sa direction, consacrent leurV e entière aux œuvres patriotiques et vraimen

iZvEV ' '^""•^"" '' '' '«^ colonisai

côtéll H
' ''"^ ^'^' •'^*^*

'
l'Etat, de soncoté, do t donc travailler pour l'EgUsé

Aussi longtemps que les chefs de la sociétécanadienne sauront apprécier les bienfJts decet accord
; aussi longtemps que nos hoiLes
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dEtat sauront voir et respecter, dans l'Eglise
de Jésus-Christ, une institution supérieure, créée
pour le plus grand bien des peuples, et qui
pour le procurer, dispose de moyens spéciaux
et d exceptionnelles lumières, les faveurs de la
mvidence nous seront assurées

; et nous pourrons
en toute confiance et en toute sécurité envisager
les problèmes de l'avenir.

III

J'ai dit, mes Frères, qu'il faut croire, et d'une
toi haute et profonde, aux destinées de son pays •

qu û faut espérer, et d'un espoir actif et confiant'
en leur réaUsation. Ce n'est pas tout. Notre
foi en réalité, serait morte, et notre espérance
inféconde et trompeuse, et toutes ces manifes-
tations par lesquelles nous célébrons avec tant
de pompe et à si juste titre le vingt-quatre juin,
ne laisseraient après elles que l'écho stérile de
cymbales retentissantes', si nos cœurs n'étaient
animés par le souffle qui inspire les grands et
nobles dévouements, par l'amour de la patrie
L amour ardent, généreux, désintéressé de son

pays, voilà bien le troisième et principal élément
du vrai patriotisme'.

1. Cymbalum tinnims (1 Cor., xm, 1).
2. Major aulem horum e«( caritaê (Ibid., xm, 13).
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Je ne vous ferai pas l'injure de définir devant

W' d? V^^l ^' ^''^""^ patriotique et duhaut de cette chaire canadienne, ce que c'estqu aimer sa patrie.

Cette définition, nos ancêtres l'ont écrite ene très de sang dans les pages de nos annales,
iis

1
ont gravée en caractères de feu dans lecœur de leurs enfants. Aimer le Canada, semblentnous dire ces pionniers de la foi, c'est vouloirque la croix plantée à Stadaconé et Hochelaga

s avance triomphante par tout le Nord de l'\mé-
nque, et qu'elle rallie sous son emblème tous leshommages et toutes les croyances, .^irner leCanada, reprennent les fiers champions de la
race, c est le placer dans sa pensée au-dessus detous les égoïsmes

; c'est s'attacner de toutes les
fibres de son ame aux saines libertés conquises,
et c est user de ces libertés pour favoriser le règnedu bien,

1 adoption de lois équitables, le triom-phe des droits les plus sacrés et des usages lesplus chers Aimer le Canada, s'écrient de leurstombes glorieuses tant de vaillants soldats et
les plus héroïques martyrs, c'est souffrir, etc est mouru- pour lui.

En vérité, l'amour de la patrie, quand il s'unitdans un coeur au culte et à l'amour de Dieu,
est plus fort que toutes les armées et plus puis-
sant que la mort. C'est lui qui enflammait le
courage des fondateurs de notre nationalité et
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de ses immortels défenseurs, et qui a fait de toute
notre histoire une véritable épopée digne de la
b^re des poètes et de l'admiration des siècles,
e^est ce sentiment et cette passion qui nous
haussera nous-mêmes à la hauteur de toutes les
tâches utiles et de tous les sacrifices nécessaires,
bâchons d'abord prêter à notre pays le se-

cours de nos prières : Dieu aime les nations qui
lèvent vers lui leurs mains suppliantes. Soyons
en toute circonstance et sur tous les théâtres'
des chrétiens fervents et des citoyens modèles.Me reculons devant aucun devoir, soit privé
soit public, dicté par la conscience ou imposé
par l'honneur

: ce sont les œuvres de chacun qui
font le bonheur de tous. Que l'amour national
ce ciment infrangible des peuples, maintienne
toujours unis les groupes dispersés de notre race
MOU.S sommes frères par le sang, frères par la
loi, frères par la pensée et les aspirations com-
munes. Par-dessus les barrières, et à travers
les espaces et les divisions de parti, aimons-nous
et fraternisons.

Très chers compatriotes, rassemblés par la
voix de votre patron en cette grande cité de Mont-
réal, et dans l'enceinte de ce temple, le plus vaste
que notre foi ait élevé et l'un des plus illustres
dont s honore notre pays, vous représentez ici
le peuple canadien-français. Vos yeux cher-
chent d instinct l'autel de la patrie. Regarder •
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la re igion vous montre le sien. ReUgion et patrien ont qu un seul et même autel. En face de ce
symbole de foi, et aux pieds de ce Dieu tout-
pmssant dont l'unique royauté domine toutes
les grandeurs de la terre, s'échappent du fond
de vos cœurs un immense credo, et ces élans de
confipjice et d'amour par lesquels respire, pour
ainsi du-e, l'âme des nations.

^
- p

*•

Croyez-le
: vous accomplissez un acte dignede tous les éloges. Et de ces dalles où il s'inclkie

votre patriotisme, plus sûr de lui-même et plus
conscient de son but, se relèvera tout à l'heure
plus fort plus éclairé et plus généreux. Vous
sortu-ez d ici riches de lumières et de grâces
remplis d'un courage nouveau, et fiers d'emporter
avec vous un drapeau dont les phs auront flottéau vent de la prière, et qui s'en ira chargé des
promesses de l'avenir, confiant dans les faveurs,

de l'E i-
^""'^ **"' P'"' ^^""^ bénédictions
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L'ÉGLISE ET LA PATRIE CANADIENNE
prononcé dans la Basilique de Çuébec

â l'occasion ds la Htg nationale

des Canadiens français
et de l'Inauguration

du monument Cartler-Brébœuf.
le 23 juin 1889

Eminence',

MagnifiaiM Dominus facere
nobiseum .facti >. anm lœlantes.
Le Seigneur a opéré en nous

de grandes choses ; voilà pour-
quoi nous sommes dans la joie.

P'- cxxv, 4.

Mes Frères et chers compatriotes,

1. Son Eminence le cardinal R.A t. u
de Québec.

<»ra>nal K-A. Taschereau, arciievéque
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besoin les nrpsst» m •«'

une soif coCun; et i^^TK-'T '^^ '^°">'°«'

le besoin, leTT la 2 ï'^ '^^ *°"™e"te :

du bonheur. II ^ ^ '""'P^"*^ «*

d'obtenir ce bien préde^^r '"' "''""^"^^

dans les hasards de la~ T .
P''"'^"'vant

Quêteetd'agrantaLTroi?^^^^^^^^ '^ ''-
arts de la paix et af. hI

**l°Mant aux

de la richesse pubiquë
''^"'°PP—

*
--égulier

to^\"i27e''"irdf^-^''^-°-^^-
grandeur, combien y en l!'* il o^f"^^"

'' "'
ment heureux n„i ;

^"' ^°'™* ^'rai-

b»„,.,„Td"„''z;:~„fsr '*'

relie solide et assurée ' ^^'"P"-

de toute civiliatT;p f

«""''' P"^^«« «n^re
l'ornière des vLe et danst'^K T''^«

'^--

barbarie. D'autres Jl? ' ^^'-^""^
'^^ '*

Etats d'Occidenr;m~;\'r"H. "^^^ '^^

l'océan ténébreux où dïïétaient'nrr'"'
^"

;^;«t la tireur sanglant? er;:Xre£
iii'^iS^^SSs'-.^r:^^^-
=it lo^-L^a^^^ -- --lardeau d armements redoutables,
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te les bnllantes richesses dont l'étalage' faiten ce moment l'admiration publique ne peuvent
voiler aux regards des signes trop manifestes dedécadence morale et d'antagonismes meurtriers.On se regarde on s'inquiète, on s'agite : l'Europe
est sur un volcan.

la?nrfi.'^°r ', u'
'' ''°"^^*-'' P"^ «"«• toute

la surface du globe un seul pays, un seul peuple,
quelque petit soit-il, qui se puisse dire heureux
et dont la conscience honnête et sereine porte
sans trembler, ses espérances et sa fortune^

Oui, mes Frères, il en est un

san^LlîT'' •'
"'* r P'"P'^' ^^™^ «t modeste

sans doute, mais que le ciel bénit et que le Tout-
Puissant protège, un peuple fier du passé, îatt
fait du présent, confiant dans l'avenir, et dont la vie

an pTh ' "T^''"*
^^''°'^^^' ^"^ '«« J«i-d" tra-

ombléH^^V
""'"' ^' '^P'-°'''*^

'
«t ce peuplecomblé de biens, tout le proclame en ce jour

?r:nçair"^^*''°--'-*'«P-P'ecanaL„:

Nous sommes un peuple heureux^ : tel est le

I. Allusion a l'exposition universelle de Paris
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rayonne dans r'il .
"^' '' ^'^^^^ «» "

fronts, dans le refll df ' ^''''""'^' «" ^'°«

de vo bann ères Lt T ^'"''' '^""''^ '«« P««
syn^pathie «'leï^1™^^^ ''

^singulièrement de IVxtrZ» , •

«accroît

assemblée éprout n v ^nt' Zf T T'ses rangs, des amis *>f I. ^Z'
*'°"^°ndus dans

loin' et'q'ui gLS sffitm^trcr™ '^^ ^'

tholiques
*"''"'' ^" "^'^^diens et de ca-

rép^otlÏàVtr "'"'/ P'^"" «~t« pour

-- d: fats steixr d^^^^^-par un salut ce triduum nationfl
"'^"'

en même temps, mes Frères TaZ T"'
'"^''''^^^

ces religieuses et le sei^ écJ^^^^^^
^' ^°^ ""-"y*"-

me. Vous venez un?^- ^ ,^^ ^°*''^ Patriotis-

de Celui dJnt laT' '^^ P'"'' ^^ '« ^mple
«ré des'natÏni^X paHr f^^^ ' ^^

"îsrrtii'v"^^^^^^
--etdStan-ÏLÏuaTj^.i-^^^^

1- Déliés canadiens-francRi» v.„.
Etato-Unk

-«-irançaa veaua en grand nombre des
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plus parfaitement avec nos traditions et qu'elle

du^lT''*^"! ^r.'""^"
^ l'inauguration solennelledu monument Cartier-Bréboeuf, vous verrez se

cette Idée. Vous verrez, à l'endroit même qui

r ' r. ^""""^ ^" ""^'-^ '^''' «'écrire sure granit et se graver sur des tables de bronzee protocole immortel du traité conclu, il y atrois siècles, entre Dieu et nous
A la veille de cet événement glorieux, per-

s:s\"u^^^X:s^1;^rsrgeTuï
£tiî:^^"^^^^^^-^'"-™-rtirsigr
Notre pays, ai-je dit, est heureux, plus heureuxque tant de contrées à peine ouvertes au progrès

civilisateur et mieux partagé que tant de pSsances qu, se disputent bruyamment l'empiredu monde. Quel est donc le secret de sa fX:
et de son bonheur ? et d'où lui vient ce qui fait

leS d"
^^°"'^^--* de notre confiLe et

le motif de notre joie et de notre orgueil i» -
JafRnne, et votre foi confirmera cette réponse

lemen
'^^"^''^«î'^ "^^hoUque, et en elle seî

présente et de notre vraie grandeur. Magnificat
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Kieusfi • or. ^' '

puissance morale et reli-

sa.m Dieu n'est nn'„n î ^"- ^" P^^P^e

d'esprit, c'e^rul^d: srr.\a""^
^"'^"^

temtoria.es, e'e.st un tr™ï
d'Xr"

r

je ne crains pas de soutenir que au ri^t
'

cerne les intérêts matérieirT la r.I
'*"'

'"'"

catholicisme. ' ^ "^^''^"n et au

L'Eglise catholique, bien mm ^.v *

stituée pour le s«n,f ^ ^ ^ directement in-
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sur une base nécessau-e, viennent prendre place
es œuvres d.vmes. J'oserai même dire quelespnt dont elle est animée, et l'intérêt qu'elleprend à la gloire du nom chrétien, lui fo„tun pieux devoir de travailler au progrès et

v^utltr^' "^*'"^' '^ P^"^'- ^"'«»«

Ce devoir, elle l'a rempli, dès l'origine de laco orne
;

et cela, soit par des laïques, soit pir

K,l!!f"^'"•"^^; - q"i «'i«carnait admira-
Dlement sa pensée.

Pourquoi les Cartier, les Champlain, les Mai-
sonneuve, ces premiers et inoubliables artisansde notre patrie, ont-ils montré tant de couragedans les luttes, tant de constance dans les fati-gues tant de clairvoyance dans les entreprises,
SI ce n est parce qu'ils étaient des chrétiens
fervents et qu'ils puisaient leur force dans la
force même de Dieu, et qu'ils associaient danîun commun désir le souci très légitime d'agrandir
le royaume de France et l'ambition très glo-
rieuse de reculer les frontières de l'Eglise '

Tel a été, en effet, leur dessein. Et, pour les
seconder dans cette œuvre généreuse quelhommes de foi et quels hommes d'action voyons-
nous accourir

! des disciples zélés du sérapWque
François, des apôtres formés à la forte écoled Ignace, plus tard des fils dévoués de l'illustre
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même. 1« prej^dan,?
'**' ''"«»' •«-

et ils ont accomnli t^
'''^^'' "" ^«^' mérite

;

étaient aUrsî^rn''' *'T"" P'"*'^ ""'''«

à Dieu, il faut d'abnrH i'^""
'"^*"*"'" ""^ P«"PJ«

rvc/ ^ °™ '"' assurer une natrie

1. Ferland, Cours d'HM. du Canada, t. ,, p. 210.
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et cimenté de leurs sueurs chacune des pierre,sur lesqueUes repose notre édifice social

les ^e.^L'"
'"''?'"" '""' '^'^ bienfaisant dansles ferres qu. mirent tant de fois en péril le sortde la colonie ? S'agissait-il de négocier ]„'![

avec quelque tribu sauvage ? la crokdu l^
• ™a.e désarmait les cœL les pSitch

i

et le prestige de sa voix, le spectacle de son cou-rage, imposaient à l'éeal de !« „i, •

aimée Fallait ,1 Z ! ^'"^ Puissante

3re Z '• ""'^^^''-e. prendre les armes

» «.«troupeau. On dirait „„ „s„e cuî CSl



42 DISCOURS ET ALLOCUTIONS

des lannes amères et des cris de douleur
Crâce à Dieu, cette union et cette coUabora-

tion de notre clergé et de notre peuple n'ont
point cessé avec les guerres ni avec les besoins
pnmitifs. Aujourd'hui comme jadis, l'Eglise
est

1 espoir du pauvre, le rempart de la race, la
bienfaitrice de l'ouvrier, et l'inséparable com-
pagne du colon. On sait avec quel courage elle
dénonça, lorsqu'il le faUait, les visées tyranni-
ques du pouvoir, et joignit sa voix à celle de
toute la nation pour détourner de notre pays ce
quelle regardait comme un très grave péril"
Cette liberté de langage, et cette noble et franche
attitude ont soutenu les nôtres dans leurs reven-
dications courageuses. On n'a pu sans doute
terrasser, on a du moins fait reculer la secte fa-
natique si acharnée, chez nous, contre tout ce
qui est catholique et française
De quel œil réjoui, mes Frères, l'Eglise cana.

dienne ne voit-elle pas les vastes progrès qui
vont s accomplissant par la main de ses enfants i

Elle seconde de tous ses suffrages vos projets
ingémeux

; elle loue de toute son âme vos initia-

PP 37VS1
il/a"d«mMte de, mqu^ de Québec, vol. m,

2. Noua avons le regret de constater que, depuis 1889 lefanat^me combattu par nos pères s'est réveillé et a repris plu-sieurs fois l'offensive. '^ P "
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tives fécondes
; elle favorise de tout son pou-

sTdWn"'"'^''
de transport, d'amélioration dusol, d expansion et de rénovation agricole •

elleouvre elle-même des paroisses, deslmés' dés
diocèses, et eUe ne cesse d'appeler sur vous esur tous vos travaux les bénédictions du cï

II

Cependant, hâtons-nous de le dire, le progrès
matériel, quelque enviable qu'il soi, n'est lutm me qu'un élément bien médiocre dkns bon-heur des peuples. C'est moins par la force desbras et des machines que par le jeu de ï ntehgence qu une nation s'élève au-dessus du n -
veau vulgaire où rampent les races inférieures.

l'idéri!!.!f ^ T't '"°"'^' ^ souveraineté de
1
Idée. Image du Verbe créateur, verbe elle-mêmede

1 esprit humain, elle fait et défait les trôneT
elle domme les empires, les meut et les gouverne

swl ''"'• '*^°"""' ""^ '"fluence qui
« exerce une autorité qui commande. Quand

et les lettres, dignes de la vérité qu'elles sont

sur toutes les classes sociales, on peut affirmersans crainte que cette nation grancUt, et qu'X
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1 que qui la première, par ses prêtres, ses mis-
sionnaires et ses apôtres, a fait briller sur etcontinent d'Amérique, avec les clartés I a

n est-ce pa^ à elle, pour une grande part, que

TLtS n.'"T.'^ '^ -ie„ce,'ce'i
de la venté, cette religion de la pensée dontnos pères nous ont légué l'héritage, et qu n'estm nous pouvons le dire sans jactknce,ï moSare joyau de notre couronne ?
La colonie venait de naître. Et déià m»!

^é l'mévitable pénurie des hommes et de cho":

"

le vœu du bien, non seulement l'instruction pri-

rj'w '"""'' '*"" ''^'^''' -aislesscL'ci

ttesDèVrtr.P'^" nouvellement découvertes Dès cette époque, en effet, dans le col-lège éngé par les Révérends Pères Jésuites et

tTnr.'^P*'^*
'''™"'« ^^« meilleures Situ

la nL "'' '" '""''^ ^" '^ Philosopife
et la physique pouvaient être soutenues avec

Stïrr ^''^ '-- ^^^^^^ «^viies"::

A peine établie sur les rives canadiennes
1 Eghse se faisait une gloire d'allumer au foye;

d idéal dont nos esprits ont vécu, et qui faitpartout l'homieur des peuples civilisés.
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tuefel"? '"rîf*'
'^""'' '^ générations ac-tuelles ne sont-elles pas redevables au passé

.nsZtfdT"
""*'" ''""'"^«^'^ nospreS

instituts d hommes et de femmes, qui nendanf
«I longtemps, soit par eux-mêmes S ^ar Sécoles :ssues de leur sein, et alimentées de let
es ll"!;/"^'-'P^*^" ''-^t™««on dans to7tes les classes du peuple, et ont tissé le fil d'ordes nobles traditions de l'esprit entrées dans lasubstance même de notre patrimoine national-Sans doute, en ce dernier siècle, les gouvtrnements cmls, justement soucieux du pCèsde

1 éducation dans notre patrie, ont faiScoup pour venir en aide à l'insuffisance des pt
ésÏÏ'desIdT T/"""""'*

"^'^ ^"«' d"»- «etessor des Idées et dans ce progrès des études leconcou|s le plus efficace appartiem^e à l'Eg£
'

Te Te i:;l
^^"''""^*^« 1- i-nienses sLcesque le catholicisme, protecteur né des artsdes sciences et des lettres, rend chaque joS^ ànotre pays et à la jeunesse canadiemTe ?

meffer* Z""''^'"" r* '^"^ ^"^ '^^- Ouvrez,mes Frères, les mandements de nos évêoueses actes de nos conciles
; voyez ce qu décrttent ces voix autorisées sur l'instruction de l'etf^ce sur le rôle des sciences et des études pS-losophiques, sur le rôle et l'importance de l'en^|gnement supérieur

; compte^dans ette pr"vince les maisons d'éducation fondées par dS



46 DISCOURS ET ALLOCUTIONS

prêtres, et où la religion parle, enseigne, et di-

dEtat, hommes de plume, hommes de conseilhonm.es d'action, que sa main a façonnés eque ses lèvres ont mspirés, et dites-moi si l'Eglisena pas é1^ pour notre société sa boussole laplus sûre et son phare le plus lumineux.
Notre littérature elle-même doit à la religion

ses conceptions les plus hautes et ses ac ent"
les plus pénétrés. Par elle ont été formés etsoutenus, et encouragés la plupart de nos hommesde ettres

; e^ c'est d'elle, et de son esprit quesont nées ces pages toutes canadiemies qui cé^èbrent la fo, de nos pères, la grandeur de leurt

SVe*''""^"^^^'"^"^^^^^^'-^--

le Ï«»T^ r*'" ^ **'*' ' " ^ lettres sonte paUadium des peuples véritables. Il n'y a que^s peuples en voie de finir qui n'en connaissent

dil r^'L ^^"^ 'l""' P'««^t '* «matière au-dessus des Idées, ik ne voient plus ce qui éclaire

tZ V f
'"' '" 'ï"' ^'"^"*- " Sachons tou-

rZT T'""'
'"^"'•^ '«« 'dées au-dessus dela matière, les progrès de l'esprit au-dessus du

nchesses. C est par le spiritualisme et la haute
culture qu'une nation monte à la gloire.

1. Lacobdaire, ee conf. de Toulouse.
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Mais cette gloire serait-elle soUde, si elle n'avait
que la raison humaine pour appui ? et ne savons-
nous pas que les esprits les plus cultivés et les
peuples les plus policés, s'ils sont vides de Dieu
"î^'?"?/,^^ '^"^ P'"' nécessaire élément dé
vie ; Malheur aux sociétés sans autels i " La
justice dit l'Ecriture-, élève les nations '; mais
le péché les abaisse et les rend misérables "
Et par justice, ici, que faut-il entendre ^

Zl 7fTl •^*^'
• '* ^"'^ «-^"Si»» natu-

relle f L histoire proteste contre cette interpré-
tation mensongère. Les Grecs avaient de l'es-
pnt

;
les Romains, du savoir et des légionsEt cependant, personne ne l'ignore, ces deux

nations fameuses, viciées et dégénérées, ont
roulé, avec leurs forums et leurs temples, sm- la
pente fatale d'une irrémédiable décadence.

-

Non mes Frères
; une seule force peut prévenir

de telles catastrophes: la religion du Christ,
et

1 Eglise que le Christ a constituée son organe
et

1 indéfectible gardienne du décalogue et de
la loi divme.

Cette reUgion, ai-je besom de l'ajouter c'est
la nôtre. Cette Eglise, elle s'est penchée amou-
reuse, sur notre peuple au berceau. Et c'est

1. Prov., XIV, 34.
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exalte, et .ue l^^lZ'^l^^^^rZa

pour notre peuple nl^^f; ^eXtcS« été pour l'humanité entière
'^ cwh ,

TL^et^Vo^^K^^^^^^^
dont vous fûtes s^d^les etoufr

'' "'*'^'

videntielWnt notîe solTu^ d e dM'El"canadienne plonee ses m^ino» j
^"®^

«ève de 1Wtaut/Î ^"^ "^"^^ '' »'-* '»

Cette sève surnaturelle et rMt.,
i«fu.ée d™, ,.â„. dé L pS, iï:,,;

""

dèL"f?--" -«te
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des mœurs publiques. Ces réflexions m'entraî-
neraient trop loin. Deux faits, cependant, do-
minent par leur importance les phases variées
de notre histoire

; et de deux manières également
remarquables, je tiens à le rappeler, les chefs
spirituels de notre race eurent l'honneur de la
préserver des plus mortels périls.

L'hérésie, maitresse de notre sol, eût voulu
compléter son triomphe en extirpant du
cœur des nôtres cette foi cathohque qui en
garde si jalousement le seuil. D'autre part
quelles pressions exercées sur notre peuple, et
quels motifs spécieux offerts à son esprit
pour le soulever contre l'autorité légitime et
pour l'entraîner hors des voies d'une franche
loyauté !

Ces tentatives opposées n'ont pu faire fléchir
la vertu de nos pères. Dociles aux enseigne-
ments de l'Eglise, ils sont restés fidèles et à leur
Dieu et à leur Eoi ; ils ont marché d'un pas as-
suré entre l'abîme de l'hérésie reUgieuse et le
piège menteur de l'hérésie politique, et cette
sage et loyale attitude les a sauvés.
Le cathoUcisme canadien grandit. Il se révèle

il s'affirme, il franchit même les bornes de ce
pays.

Qui n'a présente à l'esprit cette mémorable
expédition entreprise, il y a vingt ans, par une
poignée de braves dont le drapeau mêle aujour-

4
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reflue ver« sa ^uree rL T '^^ *'"^' '* vie
>a tête du monde ehré^rrie? r^"^' «""«'
et des espérances caSqu; Xe' v?

"^"^^
à coup ? des fils du r.rZ!' ^ ^'*^'> tout
de leur foi et de eur v2^^ '\'"^"^' «'«'"^er
trie, amis, famille "X ? "''"'°""«' P^
7 le chemin de Saint-Sie- T:^ " """^^
des mers un cou™.,»

^'erre porter au-delà

l'Europe gardera nf ."" '^^^""ement dont
Et LT£ oui

r?'™««We souvenir,

d'eux leurs XaSl'^r"*' ^^^^ -tour
vierges qui les suS et cT

^''*''" '' "°«
sacerdoce donne avÏ u„

1^^"' -^"^ '-"^^e

christianisme de nos vow"
' """'^'^^t au

Pa« une viguem- et unenu'-."! *^"'°'Knent-ils

veilleuse ? ZJL f^'*"'*^ '""'•^e mer-

- des signes^lTDieTsfS ,"'^^'-''« P-
peuples prédestinés ?

'^ *" ^ '"^'^"er les

cor^tiTeiUkt" ^T^ P'- éclatants en-
la faveu?"iv?ne ' """"'^'''^ P^"« visiblement

f'vTu-nSerarorS^^^^^^^^
^e toutes nos paroisses, e^lfs^dSlS^
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des milliers de pèlerins. U des aveugles voient •

des boiteux se redressent; des paralytiques'
secouent leur torpeur. Toutes les plaies sont
guénes, toutes les misères sont soulagées. C'est
un foyer intense de grâces, et une source perma-
nente de prodiges. Et à qui devons-nous cette
gloire, et ces extraordinaires bienfaits ? à l'Eglise
catholique, dont les croyances pieuses et l'instinct
clairvoyant ont fait de la bonne sainte Anne
notre refuge et notre patronne.
Et pour que rien ne manquât au peuple cana-

dien, et que sa fidélité à Dieu reçût une consé-
cration solennelle, l'oeil d'un grand Pontife s'est
abaissé sur nous. Sa main a désigné l'un des
nôtres

; elle l'a béni d'un de ces gestes dont
le Vicau-e du Christ est le maître, et eUe l'a élevé
jusqu'à ces hauteurs où se reflète l'éclat de la
tiare et d'où le pouvoir sacré, transformé et
transfiguré, impose tous les hommages et com-
mande tous les respects.

Voilà, mes Frères, ce que la reUgion a été pour
nous, et voilà quels motifs nous avons de saluer
dans lEghse où nous sommes nés, une protec-
trice dévouée, une institutrice et une mère
Ah

! chers compatriotes, n'allons jamais, par
une erreur funeste, nous soustraire à sa solli-
citude et à sa tutelle. Le jour où éclaterait ce
schisme, c en serait fait Je notre avenir L'his-
toire ne nous dit pas qu'aucune nation ait péri
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pour avoir fait à l'Eghae tr«„ j .

vons, et ce que l'higtoirp r. .,
''"* "°"« sa-

«^cits, eWV desïï'T^P'"^ ^" ^« '"Kubres
chu de leur rang inj ''"'''''"*« °°t ^é-
de la foi chrétteLr

"" '''''' '«^ '««nières

Soyons plus saees Pt n« ^ j
l'alliance contraS dès «^ .'^'''* ^« ^«
pouvoir civil et l'autorit/? u"^^' ^°*'« '«

puis l'illustre LavarsiSlr "^'"''"^- ^e-
"^n jusqu'à l'épiiopl? 1/ ? ^°"««" «""ve-
<jévoué aux intéirSbiiJs "ctr 'r'^^'"-'qui a fait not^e force. S lll. •

** ^'""""^
ble aujourd'hui oui nn./ 7 '^"' "°"« ''assem-

«t -onnaiss^;,*^";rd; .rr,?"**"' ''«-«-
En face de cet a^M Z *'' '^^ '« P^^'e.

rnt qu'on s'apprêteî H'"'^'""''"
'^^ "^""u-

«i bien fait po'S symbSerT'' '* '"^ '^^'"'''^

et de l'Etat, Jurons'^tXlrdV' '•'^«"^^

le trésor de cette ïil rue' ^^''"^ ^^'
pour nous, et pour la sôS'' '"T '^^'^'^^
gage dW plu's haute et dw'ptK°'"^' "-
tection. Prions saint JeanirtiSnf ™*" ^'"'^

^e ses conseils et de nous cTutïtr^S:
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et de joindre en un faisceau compact toutes les
branches de la race franco-canadienne. Deman-
dons-lui d'exposer lui-même à Dieu nos besoins
et de lui offrir cette prière qui monte en ce moment
de nos cœurs :

" O Dieu de l'univers, vous à qui obéissent
les «tés et les empires, qui avez tiré de l'Egypte
les fils d'Israël, baptisé les Francs aux plaines
de Tolbiac, couronné Charlemagne, canonisé
samt Louis, vous qui châtiez les sociétés coupa-
bles et louez et récompensez les nations qui vous
aiment, voyez ce peuple prosterné à vos pieds
C est un peuple fidèle. Il descend, et il .s'en fait
gloire, de la Fille aînée de l'Eglise. La croix est
son drapeau, l'évangile sa charte, un prince du
sang chrétien son conseiller et son guide Bé-
nissez-le, Seigneur. Donnez-lui de s'accroître
et de se multiplier dans l'unité de sa foi, dans
la splendeur de son verbe, et dans l'inaltérable
pureié de ses pensées et de .ses traditions. Qu'il
soit heureux et prospère ! Qu'il étende et dé-
roule au loin la phalange fortement unie de ses
générations vigoureuses

; que son pied fier et
puissant marque sur ce continent une empreinte
de gloire

;
et que sa tête porte au sommet des

cieux le diadème des nations données au Christ
en héritage !

"

Ainsi soit-il avec la bénédiction de son Emi-
nence !





KLOGE
DE

L'ABBÉ LOUIS OLIVIER.
PHOFESSEUR A LA FACULTÉ DES ARTS,

Prononcé à l'Université Laval

le 22 juin 1890

Monseigneur le Recteur',

Excellence^,

Mesdames,

Messieurs,

/^n^ n'a pu, sans doute, perdre le souvenir devy l'émotion et de la tristesse qui envahirent
toutes les âmes, lorsque, le 14 octobre dernier, après
une alternative d'espérances trompeuses et de
sombres pressentiments, éclata parmi nous la
pénible nouvelle de la mort de l'abbé Louis Olivier
professeur de Belles-Lettres au Séminaire dé
Québec.

1. Mp Benjamin Paquet, recteur de l'Univereité Laval.
-. Lord Stanley de Preston, Gouverneur Général du Canada.
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drr't":;îevtfîot f-"' - -P ^^ bou-

ses co^^îrères TX\ T^ ^ l'estime de
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l'un Is'Jlu dVSf^frV^ ^"

Pulaires professeurs de cSte t " "' ""^

creusait dans nos r,„l "^^°°' eUe

combler.
'*"^ "" ^^^e difficile à

deuil visible et pSo^d où Ï1 'T ''"^ '«

Siï^^e:^=F«nïï:'Tx
•Wmté de";o„'"ca^^,2rs^/?^^on^P^'* «*

grand nombre d'amis I^'
*""^ "" *'-^»

sonne, déjà LnT ' ""^ ""^ «» «a Per-

précié;. ct^:,j^7c::;T'"i^' ^^
lutaire qui s'attarh» „ ! ?,

^^ Prestige sa-

que le tLJh^\,'':^^'-^^-^ '"^ "^'^-^

consacre. "" ""^"^^ ^ue la religion

touchante mémoire Hp L -, '* P"*"® et

dans la plus jXaotn. ?"' ^"* P^^ nou.s,

frér. un^olCerr^S ^- ^-es. un con-'

NiXii^rt^iïïri:?-r-i^vis, le 29 mars 1859.
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Ses parents', ayant remarqué avec quelle ardeur
précoce le jeune Louis s'adonnait à l'étude, et
quel penchant secret semblait incUner son cœur

I
vers la vie du sanctuaire, l'envoyèrent à Lotbi-

i
mère apprendre les rudiments du latin, sous la

I
du-ection du notaire Bédard. Ce premier stage
fim, notre étudiant entra au Petit Séminaire de
Québec, où, après de nombreux succès remportés
au cours de ses classes, il termina ses études
classiqu^ en 1882, avec le titre de bachelier es
arts. L'automne de la même année, le Grand
bénunaù-e lui ouvrait ses poites.

Quatre ans passés dans le silence de la re-
traite, et dans les travaux combinés de l'étude
et de l'enseignement, préparèrent saintement
son âme aux religieuses fonctions du sacerdoce
qu il eut le bonheur de recevoir, le 13 juin 1886,
des mains de son Eminence le cardinal Tasche-'
reau.

Nommé vers le même temps professeur Cs
Seconde, après avoir rempli la charge initiatrice
d assistant-professeur en cette classe et en Rhé-

1. L'abbé Olivier appartenait ,V une excellente famille de
cultivateurs, tr*s zélée pour l'édueation de ac, membre», et quia donné à la société des hommes marquants, tels que le Dr L Oli-vier ancien zouave pontifical et ancien député de Méganticau Parlement fédéral, et Nazaire Olivier, avocat, ancien député

vl^ïé^
'"^Législature provinciale, et ancien professeur à laFaculté de Droit de l'Université Laval.
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la. nature l'avait dotlpour ïn'
'^'''"'''^ '^°"*

faire. Aussi l'Univer'ité L ^

^^'^^'"""* ««é-

une sphère plus hautet ni r'"" ^ ^ **'«nts

«lie de lui conférer"! fiï'^ï"
^^''^'' «'«'«Pressa-t-

rature française
'^^ P™^^^^^" de litté-

C'est au début de pptt» „o -x
promesses, qu'une snnH

'^''' '' P^^'^e de
ladie est WnL Je ravïrT '' '"^P'^^^^^Ie n.a-

P^ésent et aux eSrL "'"^^ '"^'"''"é^ du
l'avenir.

««P^rances grandissantes de
Encore tout émus de ce co.m f •

chercher à pénétrer î'«^ m '^^'^J^^' «» «ans
nous devons^Ce ifi? ^"'""'^ ^^^«'
les desseins du cS etTï "°"' '"'"'^"'' ^""'^

^- disent nos^ S^t^^:^"^^^ «e
frappé et enlevé à la fleÛr de S "^.T

J"'*"'

ait peu vécu/ilTclnTw '""""' 'ï"»''!"'"

les yeux sur les œuvres^ P*' ''^ P^^er

'• Sap., IV, 13.
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il faut encore, et avant tout, recueillir les fortes
leçons qui se dégagent de sa vie, considérer les
exemples de foi profonde et de vertu laborieuse
inséparables de sa mémoire, et qui la rendent
SI particulièrement chère à tous les vrais amis
de 1 instruction et de la jeunesse.
Le collègue que nous pleurons personnifie,

à nos yeux, le travail ardent, réfléchi, persévé-
rant, mis au service de la plus noble des causes
la cause de l'éducation.

Ecolier, on ne le vit jamais perdre en lectures
tnvoles, en passe-temps qui 'éroutent ou anémient
la pensée, ces heures précieuses que le' jeune
homme doit employer à sa formation intellectuelle
Uocile aux enseignements et aux conseils de
ses maîtres, il suivait sans dévier le sentier qu'on
lui traçait

; et ce sentier parfois ardu, où s'exer-
çait son courage, devenait chaque année pour
lui le chemin de la victoire. Il aimait ses classes
et ses livres, et il s'y attachait de plus en nlus
par plaisir et par devoir : par plaisir, sans , .ute
puisque l'âme altérée et curieuse y étanche cette
soif insatiable de connaître qui est l'un de sps be-
soins les plus pressants; par devoir, surtout
car cest l'étude qui façonne les esprits solides
et qui les dispose à servir dignement les plus
hauts intérêts de la société et de l'Eglise.
Ce qu'il était écolier, l'abbé OUvier le fut da-

vantage encore, devenu séminariste.
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Pénétré de lV,nr;+ j
«"ier aux ni ,!^? î^^ '"" ""uvel état il
fiA ,

P'"^ sévères «»„*• ' " savait
cléncale les travaux de rp„^"'*"'""«

^e la pjéi
'^^ J» «cience sacrée cl^K '^"^«"««t «t l'amour
^^'>*-'- toutes ses étuCr " ''^^ '^^-'^^on.Dieu et des âmes, et que If "'''' «««««-e de
fPnmé son rea^otM °" ''^ ««usa-t-il nL

^'ve sati,f,,tj„„
qu" vit

"' "° ^^"«'"«n de

« «Dr. „„ j„
Mto. ;l p„a«dait „„

/
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Chaque année voyait s'accroître le trésor deses connaissances. En présence des beauté!eremes et des horizons de lumière que lui révS
le cul e des lettres, il s'éprenait d'une admiration
qu. allait jusqu'à l'enthousiasme. H sZuSKu-meme avec une délectation extrême ces plaiSseievés et en classe, par sa parole chaude et
persuasive, il les faisait passer dans l'âme enchantée de ses élèves.

Quelques écrits sortis de sa plume, montrent
suffisamment ce qu'on pouvait attendre dÏÏ
Pensées nobles et choisies, critique experte ejutae style correct, châtié,%légant. toidéjà faisait présager pour l'abbé OUvier un avenirbnllant et fécond. Il était entré dans le gToupedes collaborateurs de notre grande revue k
sur le marivaudage lui avait valu les suffragesd un bon nombre de lettrés ! Ses sermons, quo !
que rares, étaient goûtés des fidèles

claïeVS T°"* T *"^^^' ^^'^^ ^ "hère

notre jeune aim apparaissaient tout entiers

franche et ouverte par laquelle il se livre uneforce de persuasion que n'ont pas les seuYes «r
des âmes, surtout si ces âmes sont neuves inconstantes, sensibles aux moindres aUeinS de
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témoin tous ses anciens élèves et 'touT
"''"'' ^

l'ont approché et connu l'abbé ni x
'""^ 'l"'

e dirai mieux il avait rJ,^ •""^'" ^'"^^ ^«n -•

Puisable bieT^èmarTou; ïi:?, '^^
indulgent sans faiblesse n^nl! ^! ^ ^ ^°'^'

tait dans ses procédés LTcT; IT'' " T"qui lui conciliaient tousïs cœu^ p! '^'"P^'tWe

plaire, il savait n«r n^l ^^«^"^ ^xem-

rite, sUmurIt'lCerrlT ™^^ ""^
il savait aussi nar opT !! .

'^''*"'' ''"'«m»

il ne se dépaïtàriam!- ^^ '^' '^"""^"^ dont

fructifier unClhrT '""'"'''
^* '''''

à lui non seuî^ntcon^: TuT^T «"^'^"^

gné, mais comme à un^de sûr Tt
^' kT'"comme à un conspili»- / '°^/"r et affable, et

société liuérïit::;,,^- 'zrj'^^-^^
-a

a«s avec mi si M.Z^ ^ ''""'«"^ *'-°'«

par leur situatio^^t S^^jolZeZl
'"'" '^"''

et bénéficier de son infl, ,
°" commerce

de sitôt cet es7rit cl r ëer- " °f'^™"* P-
ce cœur franc et lov^r . ! ,

"""^ bienveillante,

pathique et gélS "*
f

'^"«^^^ ---t, sym-

comme il parfaif hHn,/.
'°"''""''" P^'l^ra,parlait Im-m^me, avec l'autorité que



DISCOURS ET ALLOCUTIONS 63

donne l'intelUgence jointe au dévouement, au
désintéressement et à la vertu.

J'ai nommé la vertu. L'abbé OUvier, Messieurs
la cultivait depuis son enfance. Il avait compris
que, sans elle, sans cette force intérieure qui
élève la pensée, redresse le sens de l'âme, et oriente
toute

1 activité humaine, le travail est un servage
la glou-e une vanité et une dangereuse chimère '

Habitué de bonne heure à ne rien négliger de
ce que la reUgion demande, il mit à accomplir
tous ses devoirs de prêtre, cette ardeur et ce
courage qui ne le quittaient jamais. Pieux, cha-
ritable, plem de condescendance, modeste dans
le succès, régulier dans ses actions, il ofifrait à
ses confrères l'exemple de toutes les vertus II
accomplissait saintement les actes les plus ordi-
nau-es

;
et c'est en cela même qu'ont brillé de tout

leur éclat l'énergie soutenue de sa volonté et le
mérite singulier de sa foi.

Aussi, quand sonna l'heure des suprêmes adieux
quand il fallut s'arracher à une famille en pleurs"
à des frères tendrement aimés, reconcer aux
jouissances de l'étude, et aux mille projets d'ave-mr que caresse instinctivement tout esprit jeune
vigoureux et conscient de ses dons innés et de
sa naissante valeur, son âme se trouva prêteUn acte d'espérance, un élan d'amour divin'
une pensée et un regard tournés vers le ciel
suffirent pour consommer le sacrifice.
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L'abbé Olivier sW ««^ .

justes avec cette sérZâ^"^ ^"^ «""«"«l des
entière et confiante a^xorî"'!i T' ^""^««i""
qui avaient été hmZujfZ^Î ^ P™->dence,
tielJe de sa vie. ^ '^'"'^ «* '* loi essen-

Nous savons que dph h» „
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™^^'^^'" '''e°-

françaises, compléter ses é1 ^^1' '^'' '^"'«^^
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«*

naissances. Dieu neW n„ '' '^^ '^ "«n-
«'e rêve. Mais en rev^L^^

P^"^' ^^ baliser
-lies de vérité queThtlr* '" '"" ^«« P-
«vec tant de labeur il

1^°?^' ??"«"« ici-bas
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U l'a appelé nous .n

^^ '* ''^"*^ »»"* '
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'''l^™^"«
--«»

L'UniverBité LaJyXÏ ^ """"^ '^ déclin.

Persom.eu.prowid1vTù!T ' '"'" ^'^ «^

v:rtu^.''^«^-ietrp'rêtrsSeï:::

<i-tn:^x:rtnr^'"--^-^
eonsoler, il „ous en reri'il

""""'' P**" '^""^
en garderont

l'inoubliable piT- '' '" """'^



ÉLOGE
DU VÉNÉRABLE

FHANÇOrS DE MONTMORENCY-LAVAL,
PREMIER ÉVÉQUE DE QUÉBEC,

Prononcé dans la Basilique de Québec,

à l'oocaBlon de l'Introduction de la cause

de béatification du serviteur de Dieu,

le 13 mal 1891

D

Similem ittwn feeit in ç^oria

wnctorum.

Dieu lui a donné une gloire

égale à celle des saints.

Eceli., XLV, 2.

Eminence',

Messeigneurs',

Mes Frères,

^ans le domaine moral, non moi is que dans
l'ordre physique, l'Auteur et l'Ordonnateur de

1. Son Eminence le cardinal Eliéar-Alexandi« T<w!heteau,
archevêque de Québec.

2. Tous le» archevêques et éviqueg de la Province de Quâ>ec.
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J_..
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de la foi ? Sa mémoire, toujours chère au peu-
ple canadien-français, toujours bénie, toujoure
vénérée, a survér-i au naufrage des siècles. Et
c «,t pour honox- o.,' ancêtre glorieux qu'aujour-
dhui, dans c. • ui.r„irp,P premier témoin
d« son zèle -t o- •„. t ,^iàirc le sa piété, s'est
réunie lélue )' me natio-, q, fut pendant si
longtemps '.'«oje do so? pi.,., -.endres et de ses
plus vive:! so'licitufies.

Pressés par ,-. strtimfnt de juste reconnais-
sance, nous somme ve.-.s, sur l'appel de son
Eminence le caici.J .4ichevêque, remercier
Dieu et le Samt-Siège d'avoir exaucé nos vœux
d'avoir voulu permettre l'introduction en cou^
de Rome de la cause de béatification et de cano-
nisation du premier évêque de Québec

; nous
sommes venus, dis-je, en face des autels où le
portent déjà nos désirs, saluer et célébrer l'im-
mortel fondateur de l'Eglise du Canada le
vénérable François de Montmorency-Laval. '

Personne ne contestera l'importance souve-nme d'un tel événement. Ce décret du Saint-
Siège, sans être définitif, et sans autoriser encore
les honneurs d'un culte public, consacre solen-
neUement la vie et les travaux du grand servi-
teur de Dieu. Il nous remet sous les yeux, à une
époque où la foi chrétienne, même la mieux
ancrée dans le cœur des peuples, est exposée à
de graves dangers, les exemples lumineux de
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cette âme si fidèle et les !«>«„„» j

nuers proerès il a ma ™ « P'®'

p.on ae la foi
,

et, au milieu de tous ces travaux

la (Za '"'' P*"'^ q^e nous inspire

Chef-d'œuvre des mains divines, l'ERlise ca-
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Christ, et ordonnée à un but universel, doivent
se modeler ou plutôt se greffer toutes les Eglises
nouvelles, locales et régionales, nécessitées par
la marche des temps et par le mouvement des
peuples. Vouloir créer une Eglise en dehors de ces
conditions serait jeter dans le sol une branche
sèche et sans vie, fatalement vouée à la stérilité.

C'est ce qu'avait compris l'illustre François
de Laval dès le jour où il fut choisi par les cours
de France et de Rome pour aller au Canada
exercer les fonctions de Vicaire apostolique.
Formé aux meilleures écoles de la science et

du dévouement, préparé et initié, par la Provi-
dence elle-même, au gouvernement des hommes
et à la gestion des affaires, Mgr de Pétrée appor-
tait à la haute mission dont on l'avait investi
un jugement droit et sûr, une foi ardente et pro-
fonde, un courage magnanime. Nous ne le sui-
vrons pas dans le détail des œuvres qu'il entre-
prit et fonda pour assurer à la Nouvelle-France
une condition reUgieuse digne, tout à la fois,
de la noblesse de sa naissance, et de la grandeur
de ses destinées. Cette étude dépasserait le
cadre que nous nous sommes tracé. Toutefois,
nous ne saurions taire avec quelle prévoyance,'
et quel esprit de discernement, le sage et pru-
dent prélat sut asseoir l'édifice confié à ses mains
sur ces bases inunuables qui défient les révolu-
tions et l'action corrosive des siècles.
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cellules fécondes par lesquelles s'est conservée,
et propagée, et multipUée, notre vie religieusei
et avec elle cet esprit de soUdarité morale et
de communauté civique qui a tenu nos familles
rurales si puissamment associées.

L'Eglise, nous l'avons djt, n'est pas une masse
inerte, mais un corps vivant. Elle a une âme
qui la pénètre en tous ses éléments et en tous
ses organes, et de laquelle dépendent, comme
d un pnncipe essentiel, sa force, sa fécondité et
sa vie.

Ce sera l'honneur propre, et la gloire impéris-
sable, de Mgr de Laval, d'avoir su faire passer
dans l'Eglise de Québec le soufHe surnaturel
qm l'mspirait lui-même, de lui avoir donné une
âme lumineuse et pure, d'avoir infusé à son
oeuvre cette sève spirituelle et ces fortes tradi-
tions de doctrine et de morale, de piété et de
religion, dont s'est imprégné notre esprit, et qui
distmguent aujourd'hui encore nos braves popu-
lations canadiennes.

Dans un siècle où l'Eglise de France, menacée
par l'mvasion protestante et travaillée par le
ferment janséniste, se laissait d'autre part
entraîner au courant des prétendues libertés
gallicanes, quelle énergie ne fallait-il pas, chea
un prélat du reste très bien vu de la Cour,
pour échapper à tant de périls ! Mgr de Laval
eut ce rare et insigne mérite. On le vit, dès le
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veque de Rouen pour ne dépendre, lui et Ipr«ens que du Saint^iège lui-i. Hosdle au

l'inflexible ri^^ÏT' .*^<"*'«'e de ugement,

qu?soTdé£ '^P'*^"^»- «'--t d'égal en lui

-;^. d:\n^;rd?---pw ..

de^SerSrrîirg::::^^-
s QrenenobT'''''^H

'°""^' P^oTl? s^c!JMle IQuelle noblesse de motifs, et quelle vigueurdaction dms les assauts qu'il Le pZmtPjs de vingt ans au commerce de l'elu-XtOn
1 accuse, on le calomnie

; on intrigue à J

m^r^ask 'jriiSft'i]raKaéf.



DISCOURS ET ALLOCUTIONS 73

Cour de France pour miner son crédit et entraver
ses efforts. Incapable de faiblesse, Mgr de Laval
ne cramt pas de se mettre en route, d'affronter,
à plusieurs reprises, l'océan et ses tempêtes, etdaUer en personne déjouer les trames odieu-
ses ourdies contre son autorité.
Eien du reste n'échappait à ses soins et

à son regard prévoyant. II serait trop long
de rappeler comment il s'employa à répan-
dre dans l'âme de son peuple, et à faire
lever et fructifier ces beUes et riches se-
mences doù naissent les mœurs chrétiennes
et qui engendrent les longues traditions catho-
Lques. Deux célèbres dévotions, associées dèslongme à notre vie nationale, et qui en furent
à toutes les époques le paUadium sacré, le culte
de la bonne sainte Anne et celui de la gainte-
FamiJlo, rediront éternellement le nom du saint
fondateur qui, soit par ses exemples, soit par
des règlements de la plus haute sagesse, leur
donna une si efficace impulsion.

n

Mais l'évêque appelé à établir une Eglise
et à créer une société de croyants, n'a pas seule-
ment besoin du génie de l'autorité

; il lui faut
semblable «ux grands sauveurs d'âmes et auji
grands convertisseurs de peuples, revêtir les
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pouvaient suffire à tous les besoins, de nouveaux
missionnaires remplis de l'esprit de Dieu. Cesnobl^ ouvriers du Christ, il les chérissait de touteson âme

;
et ,1 faut lire les lettres d'adieu, iZmsruct^ns SI ss^es, et les conseils si pratiqua

ou' ! "fT^*' P""' «oïnprendre tout ce

htâ ^ fT*/«;°' «"«fiante, d'aspirations su-

d'Sr ^V'rf""^^ •''*'^«°'« à^ ce cœura evêque et d'apôtre.

Un jour revenant d'une visite pastorale, il
lait rencontre d'un vieux missionnaire tout courbé
«3US le poids de l'âge, et qui, effrayé peut^tre

Ti.i. T^r. prévisions, lui demande d'un
air hésitant, s'il doit continuer sa route :

" Mon
Père, répond le prélat d'un ton quasi inspiré,
toute raison humaine semble vous retenir ici
mais Dieu, plus fort que les créatures, vous veuten ces quartiers-là. " Et le Père, dans la suite,
écrivait qu au sein de ses labeurs et de ses tris^
tesses, dans la solitude des bois, ou sur le bord
des torrents, cette parole tombée des lèvres d'un
tel pasteur apportait à son âme consolée des
leçons de force et des échos de joie.
Mgr de Laval n'avait pas de plus grand bon-

heur que de partager la vie et les travaux de
ses prêtres, de sillonner en canot d'écorce et
une crosse de bois à la main, les lacs et les rivières
et daller souvent visiter les postes le« plus
mhospitaliers de son immense diocèse. Sa pré-
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de sa cathédrale, siéger un prince de l'Eglise
et autour de ce trône, dans tout l'éclat de leu^
dignité, un si grand nombre de prélats, l'honneur
de notre pays et l'orgueil de notre race, et en
qui 1 âme du saint fondateur revit tout entière
temr si hautement le sceptre des pontifes !

Vénérable François de Laval, non, ce n'est
pas en vam que, de vos sueurs d'apôtre, vous
arrosâtes le sol canadien! Vos doctrines ont
^nné

; des mains fidèles les ont fécondées
;et vos œuvres, débordantes de promesses et de

vie grandissent et s'épanouissent sous le ciel
de la liberté. Ce que vous étiez jadis au conseU
souveram, vos successeurs le sont aujourd'hui
dans les conseils pubUcs pour défendre la plus
beUe et la plus vitale des causes. Vous rêviez
pour votre Eglise des progrès et des triomphes.
Ces progrès se sont accomplis

; ces triomphes,
nous les contemplons dans la marche ascendante
de notre foi religieuse, dans cette force d'expan-
sion et d'organisation qu'eUe déploie, et qui lui
aasure, en dépit de tous les obstacles, un rôle
providentiel sur ce continent d'Amérique !

m
Nous disions en commençant que Mgr de

Laval avait été non seulement un évêque Ulustre
non seulement un apôtre généreux, mais aussi
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Dès l'aurore de sa jeunesse, et dès l'aube deson sacerdoce, alors que ce rejeton d'une des
P^us nobles fa^nUes de France renonç^s^
regret aux plaisirs et aux honneur pour p^dre sur ses épaules la croix de Jésus-Chrisr onpouv^t pressente à queUes hauteurs mystique!

labeurs de sa longue administration, jamais
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Mais 1 énergique vieillard se montre plus grand
que le malheur. Emu, non abattu, et pénétré de
cette venté qu'il faut s'attacher à Dieu plus
quaux oeuvres de Dieu, il ne cesse d'adorer,
dans le secret de son âme, les desseins de la Pro-
vidence, et de bénir la main qui le frappe
Aux tristesses et aux angoisses viennent se

jomdre les souffrances physiques. La maladie
1 oppresse ; d'atroces douleurs le tourmentent.
iî.t, comme si ce n'était assez de tant d'afflic-
tions pour expier ses fautes ou plutôt les fautes
de son peuple, lui-même y ajoute encore par
le jeune, les cilices, et la pratique constante des
plus austères vertus.

Comment, mes Frères, se défendre d'un cri
dadnuration en présence d'un tel spectacle et
au souvenir de telles épreuves relevées par tant
de courage ? Sans prétendre devancer les déci-
sions du Samt-Siège, et soumis d'esprit et de
cœur à tous ses jugements, mais forts du témoi-
gnage de l'histoire, nous oserons conclure que
Mgr de Lavai porte au front la couronne des
plus grands et des plus vertueux pontifes qui
aient honoré l'EgUse.

Lorsque, en 1708, le digne prélat mourut, on
eût pu lire sur sa tombe cette inscription gravée
par la reconnaissance :

" La mémoire de ses
vertus, et de ce qu'il a fait pour augmenter la
foi dans la NouveUe-France, n'y mourra point,
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tant que la religion catholique y subsistera."
Paroles mémorables, mes Frères, paroles pro-
phétiques répétées d'âge en âge, et que chaque
jour éclaire d'une lumière plus vive et plus vraie »

néHrT; i'

".'*'^* P^^'"0'•te, et elle ne saurait
périr la mémoire de celui qui, au prix de tant de
sacrifices, façonna de ses mains et anima en quel-que sorte de son cœur cette Eglise canadienne
aujourdhui SI florissante. Et la Providence
elle-même s'est chargée d'en consacrer la gloire
par des faits de la plus haute et de la plus
irappante signification.

Rappelons-nous le tressaillement d'allégresse
qui secoua le pays entier, lorsque, il y a trei-e
ans, des fouilles faites en cette basilique mirent
à nu les restes mortels du premier évêque de
Québec. Cette soudaine découverte, aussi heu-
reuse qu'imprévue, et qui donna lieu aux fêtes
grandioses de la translation des augustes dé-
pouilles dans la chapeUe du Séminaire, marquait
assez clairement quelles étaient les vues du ciel
sur le corps de celui qu'on exhumait ainsi, dans

Sel"
d'apothéose, de la poussière des

Une chose non moins remarquable est la con-
fiance croissante des catholiques canadiens enMgr de Laval, et le nombre de prodiges que la
VOIX populaire, surtout depuis quelques années,n hésite pas à attribuer à son intercession. Sans

6
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discuter ici la nature de ces faits assurément éton-
nants, nous affirmons sans crainte que leur en-
semble constitue une forte présomption en fa-

veur de la sainteté et du puissant crédit de l'évêque
que nous honorons.

Enfin, ce qui achève de nous affermir dans ce
sentiment, ce qui met le comble à notre joie et
justifie nos meilleures espérances, c'est l'impor-
tant décret récemment émané de Pome, suprême
et officielle déclaration par laqt j le Saint-
Siège confère publiquement, en face du monde
entier, le titre de Vénérable au vénéré fondateur
de l'Eglise du Canada.

Voilà, mes Frères, trois faits éclatants, et inti-

mement liés, et qui présagent le jour glorieux
où le peuple canadien, réjoui et reconnaissant,
pourra rendre un culte public de respect et de
louanges, d'imitation et de prières, à celui qu'il

regarde déjà comme son céleste protecteur. Ce
jour est-il éloigné ? Nous ne saurions le dire.

Quoi qu'il en soit, hâtons-le par nos vœux et notre
confiance, par les appels de notre piété, et par
cette foi ardente, fervente, obstinée, qui trans-
porte les montagnes et rend les nations chré-
tiennes dignes des plus singulières faveurs du
ciel.



PANEGYRIQUE
DE

SAINT LOUIS DE GONZAŒUE
Prononcé dans la Basilique de Québec.

à l'occasion du troisième Centenaire

de la mort du saint,

le 20 juin 1891

Non recedet memoria ejus^

et nomen ejus requiretur a
generatione in generatûmem.

Sa mémoire ne périra point,

et son nom toujours béni ne
cessera de retentir de géné-
ration en (génération.

Eccli., XXXIX, 13.

Mes Frères et chers amis',

DIEU, qui est l'auteur du monde, est aussi

l'auteur de l'Eglise. Et de même que jadis,

de sa main toute-puissante, il semait avec pro-

1. L'auditoire comprenait presque toute la jeunesse catho-
lique de Québec et des environs. Ces jeunes suivaient les exer-
cices d'un triduum en l'honneur de saint Louis.
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fusion dans l'immensité de l'espace les astres
et les soleils, splendeur de l'univers

; de même a-t-il
allumé au firmament des âmes, et sous l'œil
des consciences, des étoiles de vérité, de sainteté
et de justice.

Ces astres innombrables, parus successivement
à 1 horizon des siècles, n'ont ni le même éclat,m la même forme, ni la même mission. Stella
differt a stellaK Les uns plu3 élevés, foyers vi-
vants de doctrine, rayonnent indifféremment
sur tous les pays et sur toutes les âmes ; d'autres
placés moins haut et d'un pouvoir moins grand
opposent leur influence aux influences spéciales
d'une hérésie ou d'une secte. Ceux-ci .semblent
chargés de guider à travers le monde une classe
d hommes particulière

; ceux-là, de diriger une
œuvre, ou de faire briller une vertu.
Parmi toutes ces étoiles, si nombreu.ses et si

variées, il en est une à qui Dieu a dit : "Je t'ai
placée sous le regard des peuples et sous la voûte
des temples pour être le phare lumineux et di-
recterr de la jeunesse. Ta clarté bienfaisante
éclairera son esprit, tes chauds et purs rayons
féconderont son cœur. Va, brille sur le monde
et que jamais l'éclat qui est si vif en toi ne pâlisse!
ni ne s'éteigne.

"

Cette étoile, mes Frères, cet astre protecteur

1. / Cor., XT, 41.
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allumé au-dessus de nos têtes, vous l'avez reconnu.
Votre foi a deviné ce jeune homme dont le nom,
SI cher aux cœurs catholiques, est synonyme de
grâce, de pureté, de candeur, de charité, d'in-
nocence

; vous avez nommé Loui.s de Gonzague.
Depuis trois cents ans déjà, flambeau ardent et
mystique, suspendu comme une lampe dans
le sanctuaire des âmes, il répand ses feux divins,
et il projette partout sur le monde, notamment
sur la jeunesse des séminaires et des collèges, le
reflet merveilleux de ses vertus et de sa vie.
En ces jours, qui marquent dans l'histoire le

troisième centenaire de son trépas glorieux, l'Eglise,
semble-t-il, ne pouvait s'abstenir de commémo-'
rer par de publics hommages un nom si grand
et si pur. Le Souverain Pontife lui-même, dans
une lettre touchante, a voulu tracer le programme
de ces fêtes religieuses, et consacrer par de ri-
ches faveurs de si édifiantes solennités.
Ces faveurs et les grâces dont elles sont

le gage, vous les demandez chaque jour avec
un pieux empressement aux exercices de ce tri-
duum

; vous les puisez, pleins de confiance,
dans la dévotion et la prière ; vous les cherchez
encore dans la méditation et le souvenir des
vertus admirables de saint Louis.

Je crois répondre aux désirs et à la piété de
vos cœurs en venant avec vous, ce soir, considérer
Louis de Gonzague sous le double aspect que
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nous offre l'étude intime de sa vie. Vous le faire
voir d'abord dans ses rapports avec Dieu et
comme chef-d'œuvre de la grâce ; vous le mon-
trer ensuite dans ses rapports avec nous et comme
parfait modèle de la jeunesse catholique, tel sera
1 objet de ce modeste éloge.

Il y a, mes Frères, chez l'artiste, de ces heures
rapides et fuyantes où soudain son front s'illu-
mine d'ineffables clartés, et où son œil inspiré
s'allume et jette des flammes. Puissants éclaira
de géme, ces conceptions et ces visions s'hnpri-
ment sur le marbre, sur le papier, ou la toile,
en des traces immortelles qui font la gloire dé
l'homme et l'admiration des siècles.

Ainsi en est-il, sans doute, des artistes créés.
Et vraiment ne peut-on pas dire que cette loi
générale de l'inspiration humame s'applique éga-
lement, dans une certaine mesuro, aux œuvres
plus parfaites de l'Artiste incréé ? — Oui, dans
l'ordre de la grâce, comme dans celui de la na-
ture, il semble que la main divine ait, à de cer-
taines heures, des touches plus heureuses, et
qu'elle y donne, avec un art que rien ne saurait
imiter, de plus brillants coups de pinceau. C'est
alors que Dieu fait les saints ; et c'est surtout
à l'une de ces heures que nous devons rapporter
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l'idée et l'action formatrice du bienheureux Louis,
prodige de vertu précoce et chef-d'œuvre de la
grâce divine.

Pour se rendre bien compte d'une perfection
81 rare et d'un mérite si singulier, il importe
d'obser^-er que trois phases principales marquent
ordinairement la marche et la vie des âmes que
Dieu, dans sa providence, destine aux gloires de la
sainteté. C'est d'abord un état de piété tendre
et naïve, une vertu sans obstacle et, en quelque
sorte, naturelle; puis à ces premiers dons
succèdeni les combats, les contradictions, les
épreuves; puis enfin, l'âme affermie pa. les
tempêtes elles-mêmes, comblée de faveurs nou-
velles et de dons plus précieux, entre dans une
douce et pennanente union avec son créateur.
Nous avons là, en trois mots, l'histoire de

Louis de Gonzague.
Baptisé dès l'aurore d'une vie à peine éclose,

il n'a pas encore vu le jour que déjà son âme
purifiée s'étale comme une fleur sous les rayons
du soleil divin. Dieu s'en est emparé. Il l'a im-
prégnée de son soufHe et comme baignée de sa
grâce

; et Louis n'ouvre aux premières pensées
et aux premiers désirs son esprit et son cœur que
pour connaître et chérir son bienfaiteur suprême.
A un âge où d'autres ne montrent que des pen-

chants puérils et de frivoles caprices, quelle gra-
vité de mœurs et quelle maturité de vertu !
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Poussé secrètement par une force intérieure
par ! instinct des âmes d'élite, tantôt il se retiré
dans ur. coin du château où il pourra prier libre-
ment

;
tantôt, on le voit courir, les mains chargées

d aumônes, vers les pauvres de Jésus-Christ
dont la misère l'émeut et dont il aspire à sécher
les pleurs.

^

Louis n'est pas seulement un enfant qui étonne ;cest déjà un saint qu'on admire.
Suivons-le de Châtillon, sa ville natale, à Flo-

rence où son père le conduit, pour lui faire com-
mencer ses études. Dans le travail pieux, et dans
1 ardeur des premiers efforts, l'esprit du jeune
écober sent bientôt poindre ses ailes, et devant
lui surgissent des lumières où il s'élance avec
amour et dont l'éclat témoigne de la viguem-
pénétrante et intuitive de son talent. Louis brille
au premier rang parmi ses condisciples. Mais
I objet de son ambition, et le but de ses visées
juvémles, ce n'est pas tant la science et les
jouissances de l'étude que la beauté d'un cœur
inviolé.

Les historiens rapportent qu'un jour l'angé-
hque enfant, à peine âgé de dix ans, cédant tout
à la fois à un appel du ciel et à un besoin de son
âme, alla s'agenouiller devant une image célè-
bre de Marie Immaculée, et que là, s'offrant à
Dieu sur l'autel des immolations généreuses,
après d ardentes prières et de mûres réflexions
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il fit vœu de chasteté perpétuelle. Dès lors
ajoute-t-on (et c'est le sentm. nt du cardinal
Bellarmin, confesseur de saint Louis), la grâce
prit un tel empire sur ses chairs virginales que
pas un instinct coupable, pas même une pensée
dangereuse, n'osa jamais violer le chaste sanc-
tuaire dédié à la Reim; des anges.
Ce qu'avait é*é Louis de Gonzague dans la

cité de Florence, il le fut dans les autres villes
ou, tour à tour, il dut habiter avec le rnarquis
son père. Partout la même piété, le même esprit
de prière, la même ardeur au travail, le même
recueillement. Le très saint et très savant car-
dinal Borromée, archevêque de Milan, ayant
fait à ChâtiUon la rencontre du pieux jeune hom-
me, s'empressa de lui demander s'il avait eu le
bonheur de recevoir, pour la première fois, la
divine Eucharistie. Sur sa réponse négative',
il l'exhorta à s'y préparer. Et, quelques jours
après, un spectacle sublime se déroulait sous les
yeux du peuple : le plus illustre prélat de l'EgUse
an seizième siècle donnait de sa propre main,
et avec une joie émue, la première communion
à I enfant le plus pur et le plus affamé de Dieu
qui ait jamais pris place au banquet de l'Agneau.

1. La coutume de cette époque, en ce qui regarde la commu.mon des en ants, n'était malheureusement pas celle que nousvoyons fleurir aujourd'hui.
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A partir de ce moment, la grâce dont le jeune
Louis était déjà tout rempli, parut se refléter
avec un nouvel éclat sur ses traits et dans tcite
sa conduite. -Qu'il est beau de le voir, au ini-
lieu des splendeurs du siècle, tantôt en ItaUe
et tantôt en Espagne, à la cour de Philippe II'
garder partout cette modestie et cette réservé
dont sa vertu s'enveloppe comme d'un voile
protecteur

! Vainement, le tableau des pompes
et des beautés mondaines s'offre-t-il à ses yeux •

vamement, le bruit joyeux des fêtes retentissantes'
monte-l^il à ses oreilles : Louis ne voit rien
Louis n entend rien. Son cœur, fermé au monde'
saisi et comme tourmenté d'un irrésistible besoin
cl Idéal, soupire secrètement après bien d'autres
fêtes; et bien d'autres séductions captivent
déjà son regard.

Quand une fois la beauté divine s'est montrée
à une âme, et quand elle lui a révélé ses mystères
et ses attraits, rien ne saurait contenir les élans
de cette âme, aucun lien ne saurait suspendrem ralentu-

1
essor qui l'emporte vers les hauteurs

et vers Dieu.

Depuis longtemps, Louis de Gonzague nour-
rissait en sa pensée un héroïque projet. Et c'est
pour en assurer la prompte réaUsation qu'il se
bvrait chaque jour aux plus austères pratiques
de la pénitence chrétienne. Abstinences rigou-
reuses, prières prolongées, oraisons, méditations
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macérations, rien n'était omis de ce qui pouvait,
ce semble, faire agréer du ciel son désir si ardent
de renoncer au monde et de vivre désormais sous
l'habit religieux.

Mais la vertu n'est belle qu'à la condition
d'être forte. Et elle n'affirme sa force qu'en luttant
contre les obstacles et en triomphant courageu-
sement des oppositions et des menaces. Non
coronatur nisi qui légitime certaceritK La vertu
de Louis de Gonzague fut soumise à une rude
épreuve.

A peine le marquis, son père, conn 't-il son
projet de se faire religieux, qu'il entra ans une
colère difficile à décrire. Don Ferrand (c'était
son nom) était surtout homme de guerre, prisant
les avantages de ce monde, et incapable d'ap-
précier l'utiUté supérieure d'une vie toute con-
sacrée à Dieu. Ce qu'il ambitionnait pour l'aîné
de ses fils, c'était la gloire terrestre, les biens de
la fortune et les honneurs miUtaires. Pouvait-il,
dans ces sentiments, consentir à voir cet enfant!
l'héritier de son nom et l'orgueil de sa famille,
briser toutes ces espérances et aller enfouir dans
l'oubU une existence si chère ? N'écoutant que
cette voix du sang, il essaya tous les moyens
de changer le cœur de Louis

; et, pendant deux
années entières, un refus obstiné, tour à tour

1. 2 Tim., II, 5.
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accompagné de menaces ou soutenu par d'aUé-
cnantes promesses, fut opposé à toutes les de-mandes du noble et saint aspirant. Mais ni

r.?.
" «douceur, ni promesses ni colères ne

purent ébranler l'âme de l'héroïque jeune homme.De guerre la^se, le père céda ; et Louis, ayant
Obtenu I assentiment tant désiré, renonça sans
regrets à ses droits patrimoniaux, et se miten route pour Rome. Le prisonnier qui franchit
ie seuil de son cachot, l'exilé qui, après une lon-
gue et douloureuse absence, revoit enfin le cielae sa patrie, n'éprouvent pas plus de joie quen en ressentit ^xjuis de Gonzague en échangeant
tes plaisirs du siècle pour une humble et obscure
cellule dans la Compagnie de Jésus. Son âme
soustraite à tous les dangers du monde, et affran-
chie de toutes les entraves, jouissait de la pléni-
tude de sa liberté. Elle nageait sans contrainte
dans les eaux les plus pures de la grâce et dans
1 océan des joies surabondantes et divines
Qui dira en effet, les faveurs innombrables

par lesquelles Dieu, après l'avoir si fortement
éprouvé, s empressa de récompenser le courage
de notre jeune saint ?

Imaginez, mes Frères, les bienfaits les plus si-
gnalés

; comptez, .i vous le pouvez, tous les dons
les plus insignes et toutes les grâces les plus ef-
ficaces qui puissent se donner rendez-vous dansun cœur de vingt ans, et le cœur du bienheureux
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Louis sera assez grand pour les contenir. Quand
on examine de près cette vie vraiment prodi-
gieuse, quand on s'arrête à considérer, dans un
âge où l'éveil et le tressaUlement des passions
déchaînent tant d'orages, cette pureté de mœurs
digne des anges eux-mêmes, ces mouvements de
foi et ces élans de piété qui soulevaient tout son
être, ce calme, cette douceur, cette humiUté,
cette obéissance, ce don précieux d'oraison par
lequel il se dérobait à tous les bruits de la terre
cet amour mtense du prochain, cette soif et cette
passion de la charité et du dévouement qui l'at-
tachait aux pauvres et qui lui fit contracter dans
un asUe de pestiférés la maladie dont il mourut
on ne peut retenir un cri d'admiration. Et ce
en qui s'échappe spontanément de nos lèvres
c est que Louis de Gonzague est une merveille
de Dieu, un chef-d'œuvre de la sagesse et de la
pmssance divine.

II

Mais Dieu, en façonnant une œuvre si par-
faite, n'avait pas seulement en vue l'avantage
et le salut personnel de saint Louis. Il voulait
que cette âme et cette vie si lumineuse rayonnât
comme un astre dans toute la suite des siècles,
et quelle servît de modèle à tous les cathoU-
ques sans doute, mais surtout aux jeunes gens.
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S II est un âge, en ,ffet, dans lequel tout chrétienéprouve davantage le besom d'un guide dStype de vertu dont les beautés le frappent etdon les exen^ples l'entraînent, c'est bfen ceM

aux atTrait^TT"""'^''^*
*^"'^'^' ^* ««"«^bte

vice seS J"
ï'" """^^ ^"'^ «^ductions duvice, semble chercher près d'elle un idéal ou',.11»

aime, qu'elle admire, qu'elle imite, cotLe l'ÏÏtiste imite l'idéal que son esprit a conT AiSSan de ses destinées, de ses mérites et de^es'œuvres, l'homme fera bien ou mal ce grand t 2
aura eu de bonne heure sous les yeux

Or, jamais hiodèle plus beau et jamais idéalplus vrai ne fut proposé à la jeunLse ^à fâeunesse des académies, des séminaires' et d scolèges, -que l'angélique Louis de Gonzague
.

Louis de Gonzague, mes Frères, avait rt-u du

seuil de
1 adolescence, se jouait et se plaisaitdans les questions les plus abstraites CWam«' quà qumze ans, en revenant d'EspagTenotre saint, étant passé par l'univemté d'Sa'

y pnt part à une soutenance sur les forces de laraison en rapport avec la connaissance du mystère

par
1 étendue de sa science et les ressom-ces d^a parole. Cependant, - et c'est là un poinTsÏ

lequel je désire attirer l'attention de mesTeun^
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amis, — jamais cet esprit d'élite ne se crut dis-
pensé de la grande loi du travail. II était con-
vaincu, comme nous, qu'une appUcation sérieuse
et un travail opiniâtre, est la seule garantie na-
turelle des \Tais et soUdes succès

; que le talent
insoucieux de l'effort n'y saurait suppléer

; et
que toute connaissance acquise sans labeur
réfléchi, ressemble à ces nuages légers et à ces
vapeurs matinales que le moindre souffle dissipe.
Non seulement saint Louis travaillait avec

ardeur, mais il savait et il voulait orienter ses
études selon les règles très sages qui lui étaient
tracées par ses maîtres. Un jour, à la cour d'Es-
pagne, quelqu'un, pour l'initier aux mondanités
littéraires, lui ayant remis un roman, le jeune
homme se hâta de jeter le livre aux flammes,
regardant comme perdu le temps que l'esprit
consacre à ces lectures frivoles et trop souvent
dangereuses.

Notre saint estimait la science; il estimait
bien davantage la piété et la vertu. Et c'est
principalement à ce dernier point df vue qu'il
couvient de mettre en relief les traits si admira-
bles de cette âme généreuse.

Un artiste, voulant peindre dans son austère
beauté la vertu de saint Louis, nous l'a repré-
sentée sous la forme d'une croix, faite de tiges
de lis enlacées les unes dans les autres, comme
si cette divine fleur n'eût pu s'épanouir qu'à
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1 ombre du signe sacré de notre Rédemption.
L idée est beUe et juste. Rien n'exprime, en effet,
dune manière plus caractéristique la sainteté
de Louis de Gonzague que ces deux mots, en ap-
parence, opposés et incompatibles : innocence
et pénitence. D'une pureté sans tache, et d'une
candeur sans ombre, notre saint s'est montré,
dans tout le cours ^e sa vie, l'émule des plus
grands et des plus rigides anachorètes.

Qui, d'abord, n'admirerait la vigilance dont
il fit preuve dans la garde fidèle de ses sens et
dans la fuite prévoyante des moindres occasions
de péché ? Il est vrai que Louis de Gonzague,
même au milieu du monde et des dangers de la
cour, semblait, comme par nature, insensible
aux provocations du mal. Croyait-il, pour cela,
pouvoir braver le péril et s'écarter impunément
des règles de la prudence ? A Dieu ne plaise !

il savait trop bien jusou'à quel point la vertu
est faible, et comment les arbres les plus forts,
et les chênes les plus robustes, et les cèdres les
plus élevés, tombent déracinés sous l'effort de
la tempête

; et voilà pourquoi sa conscience,
d'une délicatesse exquise, lui faisait éviter jusqu'à
l'ombre même d'une faute.

Non content de ces précautions, saint Louis y
ajoutait d'affreuses austérités dont la seule pensée
nous effraie. Voyez-le, dès sa prime jeunesse,
soutenir, sans se rebuter, les rigueurs accablantes
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d'un jeûne au pain et à l'eau. La souffrance lui
est une joie

; et il s'étudie et il s'ingénie à en
provoquer l'âpre plaisir. Voyez-le tourmenter
ses chairs si chastes et les livrer à la morsure
des cilices

;
son corps en est meurtri et tenaillé

jusqu'au sang. Le temps que les autres consa-
crent aux douceurs du repos, lui, innocente vic-
time, il l'emploie, près de son lit, à l'oraison et à
la prière, jusqu'à ce qu'enfin, épuisé de fatigues
il^ s'affaisse sur la pierre froide et nue, et s'endorme
d'un sommeil ingrat et aussi pénible que les
veilles elles-mêmes.

Noble et généreux saint, pourquoi donc tant
de pémtences ? Pourquoi ces jeûnes, ces cilices
ces macérations cruelles ? pourquoi ces durs
traitements infligés à votre corps virginal ?— Pour
prévenir, dites-vous, les atteintes de la chair
et les surprises du démon. Mais une nature ré-
glée comme la vôtre, docile et assujettie aux
dictées de la raison et aux inspirations de la grâce
offrait-eUe tant de périls ? — Peut-être pour expier
et venger de prétendues fautes échappées à vos lè-
vres dès l'âge de cinq ans. Mais de simples vétilles,
et deux paroles un peu libres répétées sans maUce
à cet âge inconscient, demandaient-elles vraiment
une peine si sévère et une réparation si sanglante ?
Ah

! je comprends, mes Frères, et je m'expli-
que maintenant le mystère de cette vie, aussi
austère qu'elle fut chaste, aussi pénitente qu'elle

7
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fut pure. Saint Louis de Gonzague aimait : il

aimait de toute son âme le grand martyr du
Calvaire, la Victime adorable sacrifiée pour le

salut du monde. Il l'aimait ; et l'amour effectif et
sincère est un principe qui unit les coeurs, et
une force qui élève les courages. Voyant son
divin Sauveur, le plus innocent des hommes,
suspendu à une croix, il n'eût pu être heureux,
il n'eût pu savourer en paix son bonheur sans
souffrir lui-même et sans se crucifier, victime
volontaire de son dévouement et de son amour.
Une autre raison encore, — et non la moins

importante,:— ; ^'explique tant d'austérités chez
un jeune homn.e si pur. Dieu qui avait for-

mé ce chef-d'œuvre de la grâce, le destinait

dès lors à être l'immortel patron de la jeunesse
catholique. Il voulait que, dans tous les siècles,

les générations grandissantes eussent en sa per-
sonne un maître et un modèle, un protecteur et
un guide. Aussi devons-nous croire que, quand
Louis de Gonzague alliait à ime si haute vertu
de si rudes péniteices, il agissait sous l'influence

de l'Esprit Saint lui-même
; que cet Esprit voulait

nous apprendre combien il est nécessaire de mor-
tifier son corps et de dompter ses sens

; que la

fleur de la chasteté est bien la plus belle des fleurs,

mais que, pareille aux roses, elle ne croît et ne
s'épanouit que sur une tige hérissée d'épines.

Tels sont les enseignements donnés par Louis de
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Gonzague aux jeunes gens de tout âge, de toute con-
dition, et de tout pays ; et tels sont en même temps,
résumés en un pâle discours, ses titres irrécusables
au culte et à l'amour reconnaissant des peuples.

Je ne saurais, mes Frères, clore cet humble
éloge sans reporter les yeux vers l'auguste cité
où, depuis trois cents ans, reposent honorées
les cendres de notre jeune patron.
Parmi tant de sanctuaires qui ornent la ville

de Rome, le plus aimé peut-être et, j'oserai dire,
le plus populaire est celui de saint Louis. Que
ne sommes-nous présents dans la belle et reli-

gieuse église de Saint-Ignace où l'on garde les
restes du Saint, pour célébrer avec Rome entière
les fêtes de ce troisième centenaire ! Nous eus-
sions vu, dès l'aurore de ces fêtes grandioses,
des milUers d'étudiants de tout âge et de toute
nation courir à flots pressés vers l'autel de saint
Louis, s'agenouiller émus auprès de son tombeau,
puis bientôt envahir les chambres contiguës, consa-
crées par la mémoire de l'angélique jeune homme.
Oh

! quels parfums suaves semblent s'exhaler
encore de ces lieux vénérés ! Ici, Louis de Gon-
zague, le plus parfait novice de la Compagnie
de Jésus, étudiait en la commentant la S<mme
théologique de saint Thomas d'Aquin'. Là, cette

1. On a conservé, et l'on expose à la pieuse curioeité des fidèles,
les manuscrits mêmes du saint.
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âme fervente, Ubre de tout Uen terrestre, épan-
chait dans le sein de Dieu, et en des extases su-
blimes, les brûlantes effusions de son espérance
et de son amour. Voici l'humble cellule, témoin
de ses pénitences

; voici le froid pavé sur lequel
noble rejeton d'une des plus grandes famiUes,
U aimait à passer les nuits, et qu'il allait même
parfois jusqu'à rougir de son sang. C'est de ce
lieu enfin que, sur l'appel de son créateur, cet
ange de la terre, âgé de vingt-trois ans, prit
son vol vers les sacrés parvis où l'attendait,
mipatiente et joyeuse, l'armée des anges du
ciel.

,

En présence de tels souvenirs, qui ne ressen-
tirait l'émotion la plus profonde, et qui ne
lèverait respectueusement son regard vers la
Source de tant de noblesse et vers le Principe de
"tant de grandeur ?

^

Grand saint et puissant patron, ô vous que
l'Eglise entière honore, en ces jours bénis, par
de longues et pieuses et solenneUes manifes-
tations, nous n'avons pas sans doute le bonheur
de baiser les dalles de votre sanctuaire, ni de
voir de nos yeux vos cendres glorieuses sous les-
quelles semble brûler encore le feu de l'amour
divin. Mais l'histoire nous a appris ce que vous
fûtes jadis sur la terre, et la foi nous dit sûrement
ce que vous êtes désormais dans le ciel : ces
^cux voix nous suffisent.
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Elles suflBsent pour nous convaincre que Dieu
a mis en vous les plus riches trésors de sa grâce,
et qu'il a fait de vous l'exemplaire le plus ac-
compli de la jeunesse chrétienne. Elles suffisent
pour exciter en nos cœurs attendris le désir de
vous imiter, pour nous porter à vous estimer,
à vous honorer, et à vous aimer.
Nous vous aimerons donc, comme l'ami aime

son ami, comme le frère aime son frère.

O vous, qui réunissez comme en une gerbe
radieuse les dons les plus éc atants, la prudence,
le courage, la pureté, la virginité, laissez tomber
sur nous un rayon de votre lumière. Faites que
le lis divin, qui est la joie du ciel, l'admiration
des anges, l'honneur des collèges chrétiens et
du sacerdoce cathoUque, fleurisse dans nos mains,
comme il a fleuri dans les vôtres.

Soyez, ô glorieux saint, pour cette nombreuse
jeunesse prosternée à vos pieds, et en qui l'Eglise
et la race reposent leurs plus fermes espoirs,
soyez une image chérie et un modèle vénéré

;

soyez ce pur idéal de beauté et de justice, de
perfection et Je ferveur, que tout cœur généreux
poursuit

; soyez le courage des faibles, le bou-
cher des forts, le guide et le soutien de tous, afin
que tous aussi puissent, par votre secours, gravir
les hauteurs sacrées de la grâce et les sommets
enviés de la gloire.

Ainsi soit-il !
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NOS GLOIRES ÉPISCOPALE-

Prononcé dans la Basilique de Québec.

à l'oocaalon du Jubilé aaoerdctal

de Son Emlnence le cardinal Taschereau,

le 23 août 1892

L

ExitUale Deo adjutori no8tro ;

jvbUate Deo Jacob.

Tressaillez d'allégresse en
Dieu notre protecteur ; chan-

tez dans de saints transporta

les bienfaits du Dieu de Jacob.

Pi., lxxx, 2.

Eminence',

Messeigneurs',

Mes Frères,

ORSQUE, sous la Loi ancienne, le peuple
d'Israël avait gagné une victoire ; lorsque

1. Son Eminence le cardinal Taschereau, archevêque de Québec.
2. Miu Fabre, archevêque de Montréal, Mgr Duhamel, arche-

vêque d\ ttawa, Mgr Bégin, coadjuteur de son Eminence, et
presque tous les évêques de la province de Québec.
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un nouveau triomphe sur les ennemis de Dieu
ou une nouvelle faveur dispensée par le ciel avait
été enregistrée dans hs annales publiques, les
anciens, les chefs des trib-is, la nation entière
^tait invitée, par ordre du roi, à rendre de solen-
nelles actions de grâces au Seigneur. Des hymnes
et des cantiques, composés par David lui-même
étaient chantés sur des rythmes joyeux, et aux
accords des instruments les plus harmonieux et
les plus puissants.

Aujourd'hui, les anciens du peuple, les chefs
et les pasteurs de l'Eglise, accourant à la voixdun Prmce bien-aimé, vénérable par les ans,
plus vénérable encore par le prestige du nom
et le lustre de la vertu, se sont réunis dans
lantjque cité de Champlain, berceau de la foi
chrétienne dans l'Amérique septentrionale. Ils
viennent entourés d'une multitude de clercs
et d une foule immense de fidèles, commémorer
un événement glorieux : ils viennent joindre
leurs chants et leurs prières aux prières et à la
voix de ce Prince et de ce Pontife, et remercier
le ciel des bienfaits sans nombre qui ont marqué
sa longue et fructueuse carrière

; ils viennent,
dis-je, célébrer dans une ferveur commune et
avec tout l'éclat que réclame une date si mémo-
rable, le cmquantenaire de son sacerdoce.
En ce jour de pubUque allégresse, nous ne

saurions mieux faire que d'empruntfr les pa-
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rôles, toutes débordantes d'émotion, du Roi
prophète, et de répéter avec lui :

" Réjouissez-
vous en Dieu notre protecteur ; chantez sur la

harpe et dans de saints transports les louanges
du Dieu de Jacob. " Et nous ne saurions, non
plus, mieux vous disposer, mes Frères, à remplir
ce grand devoir de piété filiale, qu'en jetant
un rapide coup-d'œil sur les sommets de notre
histoire, et en vous invitant à considérer le rôle
bienfaisant et l'action vraiment admirable de
l'Esprit et de la puissance de Dieu dans le

gouvernement de l'Eglise du Canada.
Le philosophe qui scrute l'univers y remarque

aisément l'influence profonde et les traces mani-
festes d'une providence générale, disposant et
régissant toutes chobcs. " Tu autem, Pater, gubemas
omnia providentia ; Père, vous gouvernez tout
par votre providence'. "

Mais en même t«mps que ces soins répandus
sur toute créature, il existe et il faut admettre
une providence spéciale réservée à l'Eglise de
Dieu. C'est l'assistance de l'Esprit divin, pro-
mise par Notre-Seigneur, et descendue en jets
de flamme sur le chef et sur tous les membres
du collège apostolique, et transmise de siècle
en siècle à tous leurs successeurs. Cette assis-
tance, d'abord, couvre sans doute et surtout le

1. Sap., XIV, 3.
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giens, elle n est pas, non plus, sans atteindre les ma-
tières les plus graves et les actes les plus eÏntSdu gouvernement ecclésiastique. PaL ceTac L

nouvelles EgLses et, par suite, le choix des Evêques

ttA 'rf^'=*'°'^ ^* ^ '^- déveloptmen?
Si

1 on étudie depuis l'origine l'Eglise cana^ienlon constate avec bonheur dis queî1?;^^.;
lormation

à sa conservation et à ses progrèsTrois phases nettement distinctes se déta-

tl T\ 'f ^T^ ^' "^"^^^ histoire rehgieusl.d abord, la fondation et l'organisation de STse'

^s orages qui vinrent l'assaillir, sa vigueur

vance enfin, en des temps plus proches ses

p'Eompï Tî""*"'^
'' ^°" dévipS::;pms complet. Trois noms aussi, rayonnant commedes phares, marquent et illuminent d'un TcStparticulier chacune de ces trois époques levénérable François de Montmorenc^-Wal

l'i

Ca lalTt^T ^'"^'^' '' ''^--enLime

£talTtïrsr:~ - -"-^ --

ces^gSr"" "" '"'''"* ^'''^^' '''>-"- de
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La fondation d'une Eglise particulière, sur

le plan de l'Eglise générale, est un fait d'une im-
portance souveraine. De même qu'un édifice

tire de ses assises la solidité, et l'ampleur, et

même les formes dominantes qui le caractérisent
;

ainsi chacune des Eglises nouvellement établies

puise dans les premières pierres sur lesquelles

elle repose le secret de sa force, de sa stabilité

et de sa grandeur. Pour enfoncer dans le sol

ces bases femes et sûres, et pour construire sur
ces fondements un édifice solide et durable, il

faut un homme dont l'intelligence aussi vaste
que féconde embrasse, pour ainsi dire, tous les

temps
; qui étreigne le présent, et pressente

l'avenir
; dont le zèle ardent et our, constant

et infatigable, ne refuse aucune tâche et ne re-

cule devant aucun obstacle dans l'œuvre de la

conversion des âmes et de la formation des peu-
ples : il faut, dis-je, un esprit véritablement
supérieur, uni à un coeur d'apôtre.

Tel fut François de Laval, premier évêque de
Québec, et fondateur de l'Eglise catholique au
Canada.

La sagesse et l'intelligence de Mgr de Laval
se révèlent tout d'abord dans le soin spécial

qu'il prit de soustraire son Église naissante aux
funestes influences de l'erreur gallicane, et de
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incontestée du plus puistan T^"''''
'^ «'»-«

pouvait-il pas suivre le idées .
'"°"^''1"««. ne

de son Eglise une vassale 1 r,.T^°^"^ «* ^^^^
S'il le pouvait, n>es Ses 1?? ^' ^'^"«^ ?
Il comprit que Rome se^l/ ' '" ^""'"^ Pas.
de l'infaillibilité Z R„î T'^* '^^ P'^'nesses
^o-

1- peupies%r7oul?L'E:r' " *""™-
Rome doit nous venir iw' -^ ' ' *ï"« de
doctrine; que tranTmettrf'^

'''"" ^" '^ ^™e
geignements' de ^Z .tj"^,

"^^^'^^^ les en-
'a lumière, la vériTé Tt 'la vî

^'"' ^^"«'^««'e
•^et esprit de sagesse Pt ^J u

«e révèle égalemenfdanït M^P'-'^°^«"<'e
par le vaillant évêque oL """' soutenues
On débattait une q'ueStion Iv

'' «°"-«™eurs.
de maintenir dans ffÏÏLlt- / «'''«'-«i*
de l'Eglise, d'affirmer et delïi '

'^'''''' '^''^
dépendance du pouvofr relil

'"'"""aitre l'in-

puissance civile .^^ilSiJf.^'f^"'^
;i«-à-vis de la

''""e des lois organiques /r f"
'' "^^P^

en pénétrer profondémen lî "', '°^'^*^' «'
du peuple. - Maint^aM

'' '"
''"''^'''«"''e

hautement défendue paî .T'/'"' ''^^«' «i

canadienne, a travei^éï s I,
^ ' ^' ''^«««e

-etré.t,enbonnetïfS-i-î^t-
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ports établis chez nous entre l'Eglise et l'Etat,

avec quel sentiment de religieuse gratitude ne
doit-on pas bénir la mémoire de celui qui, au
prix de tant de soucis, assura à notre pays cette
base de son droit public et ce gage primordial
de sa paix et de sa grandeur !

Vous parlerai-je, mes Frèrer des autres qua-
lités que la Hiyine Providence avait départies

à Mgr de Laval, et que lui-même sut mettre en si

puissant relief dans l'œuvre de fondation qu'on
lui avait confiée ?

Qui de vous, en étudiant sa vie si remplie et
sa carrière si féconde, n'a souvent admiré son
grand talent d'organisation, et ce génie pratique,
laborieux et industrieux, qui traça avec tant
d'assurance les routes de l'avenir ? Qui surtout
n'a admiré son courage indomptable, sa fermeté
calme et tenace, sa foi et sa patience héroïques,
et cette brûlante et agissante charité qui en ont
fait le missionnaire le plus dévoué de la Nou-
velle-France ? Ce n'était pas tout de fonder
sur ces plages le royaume de Jésus-Christ

; il

fallait lui gagner des âmes. A l'exemple des pre-
miers pasteurs de peuples et des premiers se-

meurs d'évangile, Mgr de Laval fut apôtre.
Il connut toutes les croix, et il brava toutes les

fatigues, tous les périls de l'apostolat
; mais

aussi il en recueillit les gloires.

Il eut, avant de mourir, la joie de voir cette
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généreux de «a^e as^P^rV*'""*" "* ''««f^rt
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^'erges, et du zèle hIk^'^""' ^^^ «es

nommés
successivementT, a"""^' ''^'"^^eux

Québec. "* ^" «'ège épiscopal de

II



DISCOURS ET ALLOCUTIONS 111

soit pour qu'éclatent en elles, d'une façon plus

visible, les effets d'une faveur spéciale et leo

grâces de la protection divine.

Le peuple et l'Eglise du Canada traversèrent

une crise terrible, et une période de luttes, la

plus sombre et la plus tourmentée de notre his-

toire. Le jour où la patrie en deuil vit le drapeau

français replier ses ailes meurtries et s'éloigner

tristement de nos murs, quel moment tragique

i
jur elle, et quelle heure angoissante pour

ses chefs ! Ses habitants décimés ; ses officiers

tombés, ou repartis pour la France ; sa langue,

sa religion, ses institutions, menacées par un
vainqueur superbe, et soucieux de consolider,

par tous les moyens possibles, la conquête de

ses armes et le règne de ses ambitions : tout

semblait conspirer contre nos plus chers inté-

rêts, et mettre gravement en péril notre existence

elle-même. L'épreuve était cruelle, redoutable.

Mais le ciel veillait sur nous. Et, grâce à cette

Providence qui brise toutes les entraves et suscite

tous les concours, l'Eglise canadienne, faisant

face au péril, s'est sentie renaître plus forte et plus

vigoureuse. Et ce triomphe, elle le doit, après

le secours de Dieu, à son clergé pieux et fidèle,

et à ses pasteurs vaillants, éclairés et dévoués.

Elle le doit spécialement à un homme dont la

physionomie personnifie dans l'h'rtoire le cou-

rage magnanime et l'invincible lermeté, joint?
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^^" '^^^""' *°"* P'«i"

vaiUer k la ?ita!ilï. "^T^'
'^°°"^" ^e tra-

ie jeune PhTZZT'''' '^' "o'^epaysS

p-de„ce, éXravri-taroïT';-""rment aveude pt 1«= f • i 7 ° ' emporte-

santé sur jfel '2Z '"''?«^' ^«* P"-
vertu, l'intrépSe nr4l .

^'^ ^""' ^« ''««e

main énerSue la déïn T"*'" P"* ^'"°«

sacra toutfson inflf,
'^^ "°' ^^''^ «* «°n-

féconde
: œuvre de reconsïmX m»« "'n"'

«"•"""«''le et
servation hiérarchique et dTnX °

„ ' '" ' "^""-^ ''^ ' de-
vons nou, défendre de placer a„T f"'

^"^ ""^ "^ P°"-
Mgr Plessi,, supérieu^,'^^!'"!'^'".'''' "'t'* »»vre cell^de
l'ampleur d'action, et «rtu ^1.» ?' î"i

'''"'«"'«ence et
et ayant à déjouer l^mené^ 7 .

''"'"™'*^'' 'P^i"'».
'etors, remporta des suc^"S, eZ "f'T'

''"'"^'" «'
pour nous, à affermir sur des Sl^lif

[^"''"' "^"^ ««entieUe
rehgieuse en notre pays CVrsûr'

"^ ''' "«"'«"e^ 'a liberté

canadienne s'est si maX'^emeVdévrpp.Xur ''^•'"^



DISCOURS ET ALLOCUTIONS 113

légal de l'Eglise et de la liberté religieuse.

Pour bien comprendre, mes Frèref, les dif-

ficultés d'une telle entreprise, il convient de se

rappeler qu'à cette époque où l'Angleterre entre-

tenait encore, vis-à-vis des catholiques, les plus

étranges préjugés, un double obstacle se dres-

sait devant nous : la différence de race, et la

diversité de religion. Sans doute, les actes de

cession et de capitulation du pays renfermaient

des clauses favorables à nos droits ; mais le

droit peut-il quelque chose, lorsque la force le

domine ? Sans doute encore, Mgr Briand, doit

le mérite fut grand, avait obtenu pour l'Eglise

d'importantes concessions et une situation de

fait qui ouvrait d'heureuses perspectives. Mais

le fanatisme remué et ravivé s'en inquiétait, et

menait contre nous dans les sphères dirigeantes

une active et perfide campagne. Comment
fléchir un ennemi si fier, si défiant, et si prévenu

contre tout ce qui était français, et contre ce

qu'on appelait avec mépris le
'' papisme " ? Un

autre moins habile, moins constant, et moins per-

spicace, eût échoué dans la lutte : l'illustre

Plessis triompha. Il triompha d'abord par son

prestige personnel, son tact, ses bons procédés
;

il triompha, de plus, par la force et l'ascendant

irrésistible de la vérité, et par l'art et l'éloquence

avec lesquels il sut montrer comment la foi ro-

maine, ep exigeant de ceux qui la professent

8
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une soumission loyale aux pouvoirs établis,
forme le meiUeur appui de l'Angleterre en
cette colonie. C'était prendre à l'ennemi ses
armes.

En l'année 1815, l'Evêque cathoUque de Québec
fut officiellement reconnu ; et on l'appela, peu
de temps après, à l'honneur de siéger dans les
conseils de la nation'. Plus tard, son territoire
qui s'étendait alors de l'Atlantique au Pacifique,
trop vaste pour être l'objet d'une même admi-
nistration, put être partagé en plusieurs sections
distmctes. L'éducation dont les protestants
avaient voulu s'emparer, garda son droit et ses
maîtres, et fut poussée avec vigueur. Bref, l'Egli-
se était Ubre et usait légalement de ses pouvoirs
et de sa liberté.

Je ne rappellerai pas ce que firent tour à tour
les successeurs de Mgr Plessis pour achever d'a-
battre les nombreux préjugés répandus contre
nous, et pour donner au catholicisme une place
de plus en plus large sous le ciel de notre patrie.
Il me faut être court, et ces faits plus rappro-
chés de nous semblent du reste suffisamment
connus. Cinquante années d'efforts et d'essais
progressifs nous conduisent à la troisième et
à la plus brillante période de notre histoire
religieuse.

1. En 1817, Mftr Plessis fut nommé Conseiller législatif.
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III

Le jeune arbre planté sur les rives du Saint-
Laurent par Mgr de Laval, avait poussé de fortes
racines. Assailli tout-à-coup par une violente
tempête et sur le point d'être arraché du sol
nous avons vu qu'il trouva dans le zèle d'évê-
ques mtrépides un appui efficace et sauveur
Grandi et ramifié en des végétations puissantes,
Il nous offre maintenant le spectacle de sa

gb™ "' ^' '"" épanouissement

Dieu, mes Frères, proportionne les secours
aux besoms, et la valeur des hommes aux exi-
gences des temps. Autre chose est de fonder •

aure chose, de conjurer un danger immédiat
^autre chose d'accroître, d'orner, de perfectiomier.

i our présider de nos jours, et entre tant de pré-
lats .rès dignes, aux destinées de l'Eglise mèrede tant d'autres Eglises, il ne fallait niun apôtre dans le sens formel du mot, ni un

wT^i-r "^ '^.'P''«°ate. niais un esprit et une
âmedébte, réunissant, comme en un faisceau,
les plus précieuses qualités intellectuelles et
morales.

Il fallait un homme de science ayant puisé
onguement aux sources les plus pures de la théo-
logie et du droit, et capable d'imprimer dans les
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sphères intellectuelles un salutaire élan. Il fallait
un homme d'expérience, au commerce simple et
facile, expert, actif, patient, désintéressé. Il
fallait une intelligence sereine et élevée, clair-
voyante et modératrice, alliant au souci des
nobles progrès une fidélité inviolable aux tradi-
tions les plus vénérées, d'un jugement assez sûr
pour démêler et comprendre tous nos besoins
sociaux et d'une trempe assez solide pour ne
rien sacrifier des droits immuables de l'Eglise.
Il fallait enfin, et ce n'est pas la moindre con-
dition, une âme toute pénétrée de l'esprit de
Jésus-Christ, d'une foi lumineuse et vive, d'une
charité humble et ardente, d'une droiture recon-
nue, pouvant offrir au peuple l'exemple qui
édifie et faire fleurir partout, dans le champ
béni du Seigneur, les œuvres et les vertus
chrétiennes.

Cet homme, ce savant, cet administrateur
habile, cet esprit pondéré, ferme et doux à la
fois, ce prêtre et ce pasteur modèle. Dieu nous
l'a donné. Ai-je besoin de le nommer ? son nom
est sur toutes les lèvres, son éloge dans tous les
cœurs. Cinquante années de sacerdoce procla-
ment ses vertus

; plus de vingt années, consu-
mées dans les travaux d'un épiscopat florissant,
ont tressé autour de son front une admirable
•couronne.

Ah ! que n'a-t-il pas fait, cet auguste vieil-
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lard, pour le bien de son EgUse et pour celui de
toute la société canadienne' ?

Sous son règne, les études classiques, les sciences
philosophiques et religieuses, ont pris un essor
nouveau

;
et c'est en se conformant à sa haute

et ferme pensée, qui est la pensée même de Rome
que l'Université Laval adoptait naguère dans se^
cours les enseignements si sûrs et les méthodes si
remarquables de saint Thomas d'Aquin. Cette
jeune institution, dont il fut l'un des fondateurs,
et dont il a su remplir avec un égal succès, au
travers des phases diverses qui en ont ralenti la
marche, les charges de Recteur, de Visiteur et
de Chancelier, lui doit en grande partie de s'être
mamtenue et de pouvoir aujourd'hui, de ses
deux sièges de Québec et de Montréal, sous la
puissante égide de Rome et de l'épiscopat.
tourner avec confiance ses yeux vers l'avenir.
Il a secondé de tous ses efforts le mouvement
colonisateur

; et ce ne sera pas l'une de ses
moindres gloires d'avoir béni de sa main tant
de nouveUes églises, d'avoir oint les fondateurs
de plusieurs diocèses, et d'avoir assisté, dans notre
province, à l'expansion merveilleuse de la vie et

Hiii'i'^T* """^'vf'"*
^""''"^ ^^^ "« discours au car-

évidemment pas ceUe qm s'est accomplie par d'autres prélats
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de la hiérarchie cathoUque. Que dire de son zèle
pour 1 étabhssement ou le soutien des maisons
et des familles reUgieuses ? Que dire du nombre
infim de lettres et de mandements émanés de
sa plume, et qui sont allés, en tant d'âmes docilefi
nourrir la piété, et ranimer le culte de Notre-
Seigneur et l'amour de la sainte EgUse ' Que
dire de ses directions si sages et si pratiques, qui
ont éclairci tant de doutes, et qui ont fixé, sur
tant de pomts obscurs et imprécis, la discipline
de ce diocèse et celle d'un très grand nombre de
diocèses de ce pays ?

Ce qu'a été Léon XIII, ce grand docteur des
temps modernes, pour l'Eglise universeUe, notre
très éminent archevêque s-mble l'avoir été, sur un
théâtre plus restreint, pour l'EgUse du Canada.
De tels mentes et de telles œuvres, relevés

par un dévouement inaltérable au Saint-Siège
appelaient et justifiaient les honneurs les plus
éclatants. Le jour vint où l'EgUse de Québec
vit son chef désigné pour les plus hautes dignités
et investi solennellement des insignes de la pour-
pre romame. Ce jour-là, un tressaillement courut
dans toutes les âmes, et le Canada entier, sans
distmction de race ni même de religion, n'eut
quune VOIX pour acclamer ce fils illustre entre
tous, 1 orgueil de notre patrie.

Quelques années déjà nous» séparent de ces
fêtes. Et, depuis, les fortes pensées et les labeurs
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ardus ont blanchi cette tête vénérable. Mais
sa gloire n'a pas vieilli. Et elle se revêt à nos
yeux d'un lustre et d'une grandeur devant les-
quels tous les fronts s'inclinent, et que seuls l'éclat
du mente et la majesté de l'âge peuvent donner.
Combien de fois, mes Frères, ne vous est-il

pas arrivé, par un beau soir d'été, de contempler
et d admirer les superbes couchers de soleil de
nos latitudes boréales ! L'astre du jour, sur le
point de disparaître, rase longtemps l'horizon

;U baigne de ses feux adoucis les vallées, les lacs
les collmes, les montagnes ; il projette au loin
ses reflets sur les nuages du ciel, leur donnant
une temte de pourpre

; et son éclat persiste en-
core, lorsque déjà d'autres astres, qui lui doivent
leur propre lumière, montent au fînnaiiient.
L'éminentissime cardinal Taschereau laissera dans
l'histoire du Canada français et de toute l'A-
mérique du Nord un nom célèbre et vénéré.
L'auréole de ce nom marquera aux yeux des
peuples une ère de progrès et d'épanouissement
de la foi

; et, bien loin de s'éteindre ou de pâlir
avec les années, elle ira grandissant avec les
oeuvres elles-mêmes issues de ce règne fécond.

C'est pourquoi, en ce jour d'universelle allé-
gresse, bénissons Dieu, mes Frères, de ses des-
seins miséricordieux et de ses faveurs touchantes
à l'égard de notre pays : Emiltate Deo adjutari
nostro ; jubikUe Deo Jacob.
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Remercions-le d'avoir conservé à notre esti-me et à notre respect celui dont la parole pèse
encore d un si grand poids dans la balance denos destinées, mais dont la seule présence serait
déjà pour nous un gage d'heureux avenir. Remer-
cions-led avoir permis qu'en cette fête de ses
noces dor, notre bien-aimé cardinal ait pu voir
réunis autour de son trône, comme une couronnede gloire d'un côté d'éminents prélats dont la
pensée s élevé à la hauteur même de la siemie,de

1 autre, avec un fils distingué de la vielle France'
de cette France catholique que nous sommes
toujours SI fiers d'appeler notre mère, les plus
hautes personnaUtés civiles

; puis tant de membresdu clergé séculier et régulier, accourus de plu-
sieurs diocèses

; puis enfin cette foule de fidèles

fli.^''"''.!*
''

T'""'"'"' ^* ^"' ••^P'-ésente si
dignement toutes les classes du peuple canadien
Lanmversaire que nous célébrons n'est pas

rÏT* Vf*' ^' '"" ^'^"«'^''^ l'archevêque
de Québec. C'est toute l'Eglise de cette provkce
etc'es toute l'Eglise de notre pays qui^^ prend
part et qu, chante avec nous l'hymne de joie.Et 11 me semble qu'à la vue de cette Franced Amérique, jadis si dénuée de ressources et aujour-d hui SI prospère, formant le seul groupe catholi-
que compact de toutes nos régions, peut-être même

1. L'amiral français M. Abel de Libran.



DISCOURS ET ALLOCUTIONS 121

du monde entier, il m^ semble qu / cette vue
et au spectacle de ce qii sr déroule n ce moment
devant nous, les évêqufc£ iloîif 'es cendres repo-
sent sous les dalles sacrées de nos temples, tres-
saillent dans leurs tombes. Il me semble que
leurs cœurs glacés, retrouvant un reste de vie
se reprennent à aimer cette EgUse pour laquelle
Ils surent tant peiner, tant lutter, tant souffrir,
et qu ils s'umssent à vous, révérendissimes pré-
ats à vous surtout éminentissime prince, dans
la bénédiction solennelle qui va tomber de vos
mains.

Bénissez, Eminence, ces prêtres et ces fidèles
dont vous êtes le chef honoré et le père tendre-
ment dévoué. Bénissez ces communautés, ces
institutions, ces œuvres, qui vous sont toujours
SI chères. Que cette bénédiction de votre cœur
généreux franchisse l'enceinte de cette basilique

;
Cju elle franchisse les murs de cette cité, et les
hmites de ce dioce.se; et qu'elle aille retomber
au lom, comme une rosée bienfaisante, sur le
clergé et les fidèles du Canada tout entier !

A votre Eminence, longue vie, quiétude et
bonheur

! C'est le vœu de tout un peuple pros-
terné à vos pieds

; c'est le souhait, et c'est l'hom-
mage que dépose avec respect, sur les plis de
votre pourpre, toute la patrie canadienne





CONFÉRENCE
SUR

LÉON XIII

donnée à l'Université Laval,

à l'occasion dea nocea d'or épiacopales

de Sa Sainteté,

le 27 février 1893

Eminence',

Mgr le Recteur',

Mesdames,

Messieurs,

T 'Eglise est une armée, la seule vraiment
1- ^ permanente

; et lorsque dans le tourbillon
des choses périssables cette armée voit tomber
son chef, sans se laisser abattre par le malheur
dont elle est frappée, elle lève les yeux au ciel,

1. Son Eminence le cardinal EUéar-Alexandre Taschereau
archevêque de Québec, et chancelier de l'Univereité.

2. Mgr Benjamin Paquet, recteur de l'Univereité Laval
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invoque l'Esprit de conseil et attend, dans le
calme d'une invincible assurance, le nouveau
Moïse qui la guidera : car elle a les promesses
de vie.

Pie IX venait de mourir. Martyr glorieux
de la foi et de la vérité, du droit et de l'honnew
chrétien, il avait pu répéter dans ses derniers
moments les paroles de sublime tristesse d'un
de ses prédécesseurs :

" J'ai aimé la justice et
hai l'iniquité

: voilà pourquoi je meurs prison-
nier

;
" et il emportait dans la tombe, avec

1 estime, les regrets et l'inconsolable douleur de
deux cents millions de catholiques, l'admiration
de 1 univers entier.

Toutes les puissances de l'Europe, en proie
aux agitations et aux prévisions les plus diverses
tenaient les yeux fixés sur Rome, sur les cardi-
naux, sur le conclave d'où allait bientôt sortir,
par un libre suffrage, le successeur du Prince
des Apôtres. Qui serait appelé à recueillir le
vaste héritage légué par cette dynastie dix-neuf
fois séculaire, toujours attaquée et toujours
debout ? Où trouver l'honame tminent, cape,
ble de cemdre la tiare de l'illustre Pontife dé-
funt, de porter et de soutenir sa gloire

; possé-
dant assez de sagesse, asse7 de force, assez de
prudence pour conjurer l'orage déchaîné de toutes
parts par les suppôts de l'enfer sur l'Eglise et
sur le monde ?
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Pendant que ces questions volaient de bouche
en bouche et agitaient tous les esprits, soudain
du haut du balcon de la Basilique vaticane, en
face de la place de Saint-Pierre, où une immense
multitude, inquiète et frémissante, attendait l'issue

de l'élection, retentissent ces paroles :
" Je vous

annonce une joyeuse nouvelle ; nous avons un
pape, l'éminentissime et révérendissime Joachim
Pecci, cardinal-prêtre, du titre de saint Chryso-
gone, qui a pris le nom de Léon XIII. " En un
instant ce nom magique a fait le tour de Rome,
et l'écho télégraphique l'a porté et répercuté sur
tous les rivages de la terre.

Mesdames et Messieurs, la Providence divine,
en marquant du sceau des élus le front de Joachim
Pecci, cardinal-évêque de Pérouse, venait de
donner à l'Eglise l'un de ses plus grands papes,
à la chrétienté et au monde l'une des gloires
les plus pures, les plus élevées, les plus rayon-
nantes qui aient jamais brillé dans l'histoire.

Tous les papes sans doute, par cela même qu'ils
sont établis pasteurs suprêmes de l'Eglise, par-
ticipent aux promesses d'infaillible assistance
dont l'Esprit de lumièra est la source

; mais,
d'un autre côté, tous, nous le savons, n'ont pas
reçu du ciel les mêmes talents, les mêmes dons,
les mêmes dispositions naturelles. Il y a en eux
comme deux éléments parfaitement distincts,
le divin et l'humain : par l'un i's se ressemblent,
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et par 1 autre ils diffèrent. Quand Dieu choisit
un homme pour lui confier le sceptre des âmes
il joue le rôle de l'artiste dont le talent et l'in-
strument font jaillir des entrailles du maibre un
ApoUon ou un Moïse. Plus ce marbre est riche
et pur, plus l'œuvre d'art est belle. De même
plus celui que la Providence appelle des rangs
du sacré Collège au gouvernement de l'EgUse
possède de qualités et d'aptitudes natives, plus
aussi on peut espérer que son règne sera bril-
lant et fécond.

Or, ce qui distingue et caractérise le pape
Léon XIII, ce qui parmi tant de nobles et véné-
rables figures du pontificat romain fait ressortir
d'un éclat particulier cette imposante physiono-
mie, c'est l'admirable équilibre de toutes ses
facultés, cette unité parfaite, cette harmonie
supérieure des forces vives de son âme, c'est ce
double rayonnement des deux génies qui résu-
ment toute la puissance humaine : le génie de la
pensée et le génw de l'action.

Léon XIII est à la fois homme de science et
homme de lettres, homme de conseil et homme
de commandement. Il a le savoir d'un Benoît XIV
la culture d'un Léon X ; à la bonté de Pie IX,'
il unit la fermeté, l'intrépidité de Grégoire Vil!
Et s'il me fallait chercher, dans l'histoire de tant"
de Pontifes, celui dont le caractère, la science
et le prestige offrent, dans un ensemble de mé-
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rites suréminents, le plus d'analogie avec les

dons si rares du Pontife actuel, je nommerais
Innocent III, cette gloire du moyen âge, dont
l'amoui- du vrai et du beau, joint à l'amour de
Dieu, de l'Eglise et des âmes, éleva la Papauté
à un si haut degré de puissance et lui valut dans
ses relations avec le monde politique ce suprême
ascendant sur les pouvoirs terrestres qu'elle n'eut
pas toujours dans la suite, mais qu'elle exerce si

merveilleusement aujourd'hui.

1

Le premier titre de Léon XIII à l'estime et

à l'admiration de ses contemporains, c'est. Mes-
dames et Messieurs, l'élévation de son esprit,

cette forte culture intellectuelle qui en fait non
pas seulement un lettré, mais surtout un savant.
Que faut-il entendre par ce nom, si glorieux en

lui-même, mais donné de nos jours, par une con-
fusion étrange, aux médiocrités les plus vulgaires ?
Suffit-il pour être savant d'avoir su emmagasiner
dans les replis de sa mémoire un certain nombre
de faits, de pouvoir avec assurance aligner les

principales dates, les principaux noms de l'his-

toire, ou encore de pouvoir décrire les divers
phénomènes, physiques et cosmologiques, que
le monde des corps nous présente ? Mon, cer-

tainement non. Si une pâle érudition se contente
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de ces connaissances, la science demande f,!u«.

S fr^'
q^e 'mtelligence, s'élevant au-dessusdes faits recueilhs par /es sens ou par annales

cherche les pnncipes premiers qui régissent l'uni-

oue i.r !
'" '""^'""^ '^^ '°'« «^"érales aux-

quelles sont soumises d'un côté les forces méca-

priî"ett/'
7"'' "f°" '^^ '^ ^^'"°«^ ''•«" «°«i-

S'o.. n
^ -T''

'^ '^'""* ^^ ««"e puissance
mtellectueUe qm fait que Léon XIII commande
en souverain aux esprits de son siècle, comme
docteur de la foi d'abord, mais, de plus, comme
champion et mterprète fidèle de la raison hu-mame. I^ protestants le lisent ; les incrédules
le redoutent

; tout l'univers l'admire. C'estqu 11 exerce sur tous la suprématie de l'idée

^rZ^'fl^' ^^^T ^^ «Ple'idides documents
émanés de cette plume féconde : vous y verrez
partout la trace d'une intelligence cherchant le
pourquoi des choses, interrogeant leur nature
remontant à leurs causes premières et sillonnant'
pour les reconnaître, toutes les avenues de la
venté. Quand Léon XIII s'empare d'un sujet
ille domine, .1 l'enserre, il le subjugue en quelque
sorte sous l'étremte vigoureuse et irrésistible
de sa pensée. Ou bien encore cette pensée res-
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semble à un vaste fleuve, a' <int prendre sa source

au pied des monts les plus reculés, descendant
avec calme de ces hauteurs lointaines, s'enri-

chissant le long de son cours de rivières tribu-

taires, puis roulant à travers la plaine, dans un
lit large et profond, ses eaux limpides et pures,

principe de fécondité, de prospérité et de vie.

Prenons, par exemple, les lettres si célèbres sur

l'Eglise et la civilisation, publiées par l'auteur,

encore évêque de Pérouse, peu de temps avant
son accession au trône pontifical. Léon XIII,
d'après sa méthode, conunenco par y définir

ce qu'est la civilisation véritable : il la place

dans la mise en œuvre, réglée et harmonieuse, de
toutes les forces de l'humanité, forces matérielles,

morales et intellectuelles. Puis, partant de ce
principe, il démontre avec une logique aussi serrée

que persuasive, et à laqu lie aucun point n'échap-

pe, comment l'Eglise, par ses doctrines si sages

sur le travail, sur le repos du dimanche, sur le

rôle que tient l'homme au sein de la création,

par le bras de ses moines et l'action de ses

enfants, a favorisé le bien-être des classes so-

ciales ; comment aussi, gardienne infaillible de
la vérité et de la morale, par ses lois, ses ensei-

gnements, par le type divino-humain qu'elle a
proposé au monde et qui est conmie l'incar-

nation du vrai, du beau et du bien, elle a con-

tribué d'une manière efficace au perfection-

9

IM
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nement te plus étevé de, êt«« rationnels.

^« o_ «
^ donner au mouvempnt<ie sa pensée, permettez que je vous X^!?page si remarquaole, dans laqueUe ÏÏLriÏÏeSu

de Dieu s'i^k^:-%'i:'':^^2t£''^

La parole qui retentit au matin de la cSZ-
.
Soumettez-vous la terre et dominez^ -'

n'«— été retirée. S'il avait pe^évL' dl
1
état de grâce et dWocence, l'homme atSexercé son empire sans effort, la somnisdon7icréatures aurait été spontanée, tZTqu'aSC \d°°^*tion est pénible et les ciJa

r^ofe^r'^^^"*
'^ ^""'^ ^- -traînât

TPJ°"*^^°''' '^ ^"""^^ «"bsiste encore et
1 Eghse, qui est une mère, ne peut rien Zîr deplus à cœur que de te voir s'exercer, que de vot

2.' S!'t^8.^
^Ui'aUan: 1ère partie.
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l'homme se montrer ce qu'O est en réaUté •
le

seigneur de la création. Or, ce droit s'exerce
lorsque le roi des créatures, déchirant les voiles
qui recouvrent ses possessions, ne s'arrête point
à ce qui tombe sous ses yeux et à ce qu'il touche
de ses mains, mais pénètre dans le cœur même
de la nature, recueille les trésors de fécondité
que recèlent les forces qui s'y trouvent et les
utilise à son profit et au profit d'autrui.
"Comme il apparaît beau et majestueux, 6

nos bien-aimés diocésains', l'homme quand il

commande à la foudre et la fait tomber impuis-
sante à ses pieds

; quand il appelle l'étincelle
électrique et l'envoie, messagère de ses volontés
au fond des abîmes de l'océan, au-delà des mon-
tages abruptes, à travers les plaines intermi-
nables

! Comme il se montre glorieux alors qu'il
ordonne à la vapeur d'attacher des ailes à ses
épaules et de le conduire avec la rapidité de
1 éclau-, par mer et par terre ! Comme il est
pmssant par son génie, quaad il enveloppe cette
force elle-même, la rend captive et la conduit,
à travers les sentiers qu'il lui a tracés, pour
donner le mouvement et comme l'intelligence à
la matière brute, laqueUe se substitue ainsi à
1 homme et lui épargne les plus dures fatigues !

J^"^.!^'^ '" "'"^'^ "^^ ^''°^- '^""" "O" XIII était
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Dites-mo., nos très che« diocésains, n'y a-t-ilpas en lu. comme une étincelle de son créateu^quand U évoque la lumière et la Z i^2
nèbres de la nmt et remplir de ses splendeurles vastes salles et les palais ?

P'enaeurs

" Et l'Eglise, cette mère qui suit avec tendresse les progrès de ses fils, est si loin de voub"
y mettre obstacle qu'elle se réjouit et tressaiUed allégresse en les voyant "

iressaïUe

Je tenais. Mesdames et Messieurs, à vousc ter cette page qui nous donne une si belleX
veiUeux avec lequel il sait rattacher à la thèseprincipale les évolutions de sa penséeUn génie de cette trempe, muni de fortes

i LTa thé^^'f!
métaphysique et mîraie, sur la théologie, le droit, tant civil que ca-nomque était bien fait pour présider, dans nos

'Ele r'" ^''''-''-'-' -'^ destinées de
1 Egbse. Jamais en effet la science, à la foisdivine et humaine, ne fut plus né essaire augouvernement ecclésiastique. Il y a des tlnZ
où, pour un Pape, c'e.st alsez d'affi'rmer nTe'nad autres où les circonstances l'obligent à dïmontrer C'est le besoin de notre époque, de etsiècle défiant, chercheur, raisonneur; \t certesla Providence, dans son infinie sage se, ne 12va,t plus opportunément satisfaire ce besoin



DI8C0CRS ET ALLOCUTIONS 133

qu'en nous donnant, comme elle l'a fait, un pape
ph.lo8ophe, et en plaçant sur la chaire de saint
Pierre un penseur et un savant
N'ignorant pas ce que l'opinion attend deout homme public appelé à gouverner, ce Pon-

s£f T4 '?/ ""'"'• •'"•«^^ '' synthétiques,
s est présenté au monde, tenant en main unprogramme Que renfermait ce programme '
quels en étaient les traits essentiels, 'les Zi-des fondamentaux ? On les résume en troismots

: accord de la foi et de la raison
; unionde Eghse et de l'Etat; harmonie ektre les

hautes classes et les classes ouvrières. Oui enposant le p,ed sur les degrés du trône, Léon XIIIa dit aux peuples : " Voici le programme que
je vous apporte, la charte que je vous propose
et qui sera votre salut

; car elle répond Z triplebeom et elle pourra clore le triple schisme denos temps malheureux. La raison humaine,
affranchie de la tutelle de la foi, se précipite verssa rume

: je veux rétablir l'accord entre cesdeux puissances. L'Etat fait à l'Eglise une guerre
déloyale

: .1 faut que cette lutte finisse, et qu'unefranche et solide union marque doré;ava'nt Te!rapports de ces deux sociétés. Dans l'industriemoderne le patron opprime l'ouvrier, l'ouvriermécontent s'insurge contre le patron : il importedonc de bien définir les rôles respectifs duTapi Set du travail, d'harmoniser ces deux facteûi
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Il serait trop long, Mesdames et Messieursd ana yser même sommairement ehact^rS
encycliques dans lesquelles le Saint-Père dév^loppant son programme, réalise depuis qHans avec mae étonnante fidélité les pro~
mémorables de son pontificat. Trois de c^rcuments semblent primer tous les aut.î^
srrerrnr''--^^-^3^<iu

tention du monde chrétien, et par ÏÏÛeUedevait commencer l'œuvre de restLatSS J'relèvement et de perfectionnement, entrLÏ

y etabUt dune façon magistrale les principes
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scobaticue dans la ^LZt,, J^; ^Xtet de son illustre représentant, Thomas d'A

Ss catroV""''"^
''''''''' ^* P-P°"« -Xécoles cathoUques comme la règle et le fonde-

k rit *""'"'
'"^ ^^""^'^ sérieuses, commee remède aux égarements et aux m lie Zc!

S^eVl la""""r*-P0--- L'intl"gence étant la reme du monde, assainir etrectifier ses idées, c'est faire œuvre au SThautpomt de régénération sociale
Pour descendre de ces régions sur un terrain

1885 cette autre fameuse encycUque dite 7^^M p«, laquelle avec des accents [ûLlîmoms et une autorité souveraine traitit dT

.

constitution chrétiemie des Etats S nr
enUèrefit écho

; l'ancien et ifîouveat^"

S

applaudirent
; et de partout on vit afHuer ve^t

SrTT'T '^ '^"^" enthousiastes d"ai!

I«t«? T '^r'' "* d'admiration profondeJamais Rome n'avait encore, par une Tarofe

jeie lant de lumière sur les eravps ot Kwm ^«ion qui Passiomient si Eslïïtttsiècle. Ce monument grandiose de la sagessepapale restera comme le code le plus fécond etla norme la plus parfaite du droit publie et
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Tr^LJ'Z^
^^''^/^fi"' 1«« éléments consti-

et la société religieuse, et montré l'incontes-

Soï xî rf '^ ""^ ^^™^-- '«^ P-Se^
matïw. ' ^""'^

T""
complaisance l'idéal de

I Etat chrétien
: il fait voir les rapports de con-fiance réciproque et d'harmonie bienveillante qïidevraient toujours régner entre deux p^uvoiSaits pour s'entendre. Puis, venant à considéréee soi-disant droit nouveau introduit dep^ tisiècle

11 renouvelle les condamnations^ulmT
nées as. juste titre par l'auteur du SyllabuT •

pms enfin, dans des pages d'une clarté e d'une'précision vraiment incomparables, il dissipe tZlles nuages et met fin à toutes le équivc^ues
Mais 'œuvre d'apaisement et de reIZtmc

•on sociale n'était pas encore acheva vTs"les hauteurs du Vatican montait, chaque W
grandissante, la plainte de ces milliU depLZqui cherchent dans le travail le pain dele™miles et qu. „e trouvent, trop souvent, pourpm de leurs sueurs que l'exténuation du ;orp8et la ruine cent fois plus funeste de l'âme. Emude ces clameurs, Léon XIII s'est penché versTepeuple comme pour mieux entendre le cri de sanusère et les pulsations de son cœur, et saisi d'uneimmense compassion semblable à celle que sondivm Maître éprouva un jour à la vue des Lie"affamées, H s'est écrié lui aussi dans un transport
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SST''^ '"^''f
- " ^--- -P- turbas

1 ai pitié de ce peuole l'ai ni*;^ a \..
"'"""'

tude qui travailîe et qui oS f t "'"' "'"'"-

clim?r*p^
'"™'*' '" '*PP^"« l'inoubliable encv-

bordante d'enseignements. Un écS de r!nl'a jugée avec éloquence :
" C'etnï iiu k

"
du Chrisf à c«o ' ''"""' Is baiser

peuple par ^E^e"'""L^
'^"'"••-«--* ^u

moderne ciupt en det Z^^ '"^ ^°*''''^

Pt il o=* j ,
années ennemies •
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borant de sa main pacificatrice, sur l'ateW ^sur l'usine, cet emblème d'ét^ùitTa a ^
liation et de pardon, arérit/l^yeS d "l'^-tmre e titre impérissable de bienfaS du^pie, d'ami et de père des pauvres.

'^""

,4^""^^" .«^«''t^ale du Souverain Pontife

ÏT". '
'."P"''"" *'^« t''«° «^« doute par

~Won h"^"'
^* P^'^'^ '^ hardiesLT^vues qu on admu-e en tous ses écrits

; mais elk

lignée, un humaniste fin, délicat, distinitué •

Su SX ' '"" °' '' '^"P°^»'* dans lefSes'du CoUège romam, après de brillantes étud^les premiers prix de latin et de grec, jusqu'aSann^ laborieuses de son pontifie^ il nïcZ

! ?T •
^'^ "^^ ^'^° d^e. Le beau, Mesdampa

et na-t-il pas reçu de Dieu même l'honorablemission d'en refléter les splendeurs ? " Upîrôle dit un auteur, est le Uen des espril "
et plus ce lien a de force, plus il possèdeleSces'
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et d'attachantes beautés, plus aussi, par sonmoyen l'écrivain influe sur les âmes. LéSu XHIa voulu prouver que l'EgUse cathoUque com-prend ces vérités, qu'eUe a été et qu'elle ritetoujours
1 a^ile protecteur des sciences et ÏÏlettres queUc sait, dans toute la mesure de sadiscré ion et de sa prudence, emprunter à l'antï

quite la hmgue de ses historiens, de ses orateura.de ses poètes, pour élever ces formes de l'art

inirr/- '
'"" '°"'^"' '^ ^^^'^^'^ de «on

du ckril
' '"'^' ""^ ^""'^P'»^ «* à '* diffusiondu chnstiamsme ces ailes vigoureuses et res-

plendissantes de la nensép v^iiA .

+yint«o I ..
pensée. Voilà pourquoi

toutes les encychques, toutes las lettres ponti-

dèles de httérature
; et voilà pourquoi le rnpe

actuel est un Cicéron chrétien.
^

Léon XIII écrit en artiste. Sa phra^, tailléedans U n^arbre de la plus pure latinité, est d'unib^uté sculpturale et on dirait qu'en la façon-S fJT/'''^^' """^^ dans un écrin le

;utJ^"^r°'''P*'°"^- Un charme tout-
puissant rayomie de son style. Tout y concourt

laïr T"*
' "* '" "^"^ '^^ expressions, etla ustesse des rapprochements, et le rythme des

et onore mélodie dont les sons de la langue iSme

Faut-Il, d'ailleurs, s'étonner d'un tel mérite
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et d'une telle «loire f T^s^^ yttt ,

.iiSt-pk/rTJs ?*"' """'^

™« liniiiè» cfle,!, ™, •
"'*''i^ pur

Les travaux sans trêve pt lo« „ •

nombre du Souverain pZifî * ,
"""^ '*"«

'rtre et à I adimrat.on de toute l'Eglise, le Saini
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les Hens du sang, uJJetîll étSemlTàZau^ste personne, composa en S ui* Lv"
r de rh "'J'T

"^ "•* qu'admire^dlvlttage, de la beauté des sentiments ou de la per-

C'est Joseph, le frère du ciel, qui le premier

?rria^:?e^'°^^'^^'--'--'"^^^

to, de quelle lourde charge tu es encore a;cabin

lance sur la haute mer la barque de l'Eglise
^^^l^eamn^um; fiéens cym,am duc .J^in

X t;ai'=; Sn^e::^,^^^!^^
^^i^^i^r-^-es--^
Et Joachim de répondre •

"Oui, frère, tant que je vivrai, je ne cesserai

1. Nous ne pouvons donner
cette rharmante petite po&ie.

qu'un très pâle aperçu de
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de gémir et de pleurer sur mes fautes. Toi, de
ton côté, puisque tu jouis du bonheur des saints
n oublie pas celui que les ans ont courbé sous
leur poids et que miUe soucis dévorent. Pendant
quil lutte contre les flots et l'horrible tempête
soutiens-le de tes prières, console-le souvent de
ton regard fraternel. "

Léon XIII avait tracé à la raison humaine lechemm de la vérité. Il a voulu, par son exemple,
marquer à. la poésie les sources de l'inspira-
tion, réformer et diviniser cet art, en lui montrant
pour Idéal non cette nature grossière, dont le
spectacle abaisse l'âme, mais ces beautés d'unor^e supérieur pour lesquelles nous sommes
créés, qui ornent et grandissent l'esprit, qui
charment et élèvent le cœur.

II

Toutefois, Mesdames et Messieurs, les doc-
trmes les mieux établies, les théories les plus fé-
condes demeureraient souvent lettre morte sans
une mam assez énergique pour les réduire en
pratique Autre chose est de bien penser, autre
Chose est d appliquer sa pensée à l'action. Tel
fut grand philosophe, théologien éminent, ora-
teur puissant et disert, qui ne sut jamais gou-
verner. La conduite des hommes et des choses
reqmert en effet des aptitudes spéciales dont
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beaucoup d'^cceflente esprits, versés dans k^tnne, panussent presque entièrement dépoui!

H s'en trouve néanmoins dont la valeur in«^e échappe à cette faiblesse, et, je mthZ ïe
1 a&mer sans crainte d'être contr;Ut, Léon XlS
d? f:roeT'"-

^"*'"* "° -tellig;nr'mo?t2

offre de ressources pour exécuter. On sent quecet homme participe, de la façca la plus eZ!
Jve, à la puissance de Celui en qui pe^^tàm et en qui dire est agir. Dans l'ï3 1
quelques années, Léo„ XHI a ac^uTt^
vail do tout un siècle.

eTd'S;, M^"''
'*«'^'° ^« ^•«' d'initiativeset a efforts

! Nous assistons à un mouvement

accéléré par 1 énergie de son successeur, granditde jour en ,om-, et prépare à l'Eglise duStce vif rayomiement doctrinal dont lesSphilosophiques et théologiques du moyen £nous offrent un si bel exemple. Rome ^oï^crï
J*

chaque amiée le nombre de ses séminid^doubler et quadrupler le nombre de TéS^'De nouveUes sociétés se fondent : dSSmiesde Saint-Thomas, modelées ^ur cdir^ute pape soutient de ses deniers, surgisselît detoutes parts. Friboui^, Wari^ingt^n etS dW
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tr^ centres d'études, ajoutent à la doire desujuvemtés déjà existantes. Les re^r^fon^
Phis séneuses. Des congrès cathoUq^es inÏÏ-

SlT,^""*""* ^ ^ ™"*« des'siècl^^
a ons de la vraie science. Léon XIII établitIm-même pour le clergé italien une école de haute

de son palais un vaste observatoire, nouveau^bole de cette sagesse dont le regard embZï
1 univers ; et, afin de bien prouver^e raXdont H est le chef ne craint pas la lunSère, quSna nen dans son histoire, rien dans ses œU^
H ouvre toutes grandes aux savants de tous le^

vefri.""^" ^"^"-'^ ^«™^ ^- Archi-

Dans l'ordre moral et disciplinaire, que voyons-nous encore ? un Pontife qui, biek qu'IbSpar les travaux intellectuels et la grande iSon
cTpSanrd " 'r '^' ''^''''^^-~
cependant dans le^ moindres détails de l'admi-

mSresT r'T'^ '* P'°'""«^ ^« t°"te«^
mières le bien de son troupeau
Archevêque de Pérouse, il avait pendant trente-

son âTT ''", " '"""'^ *°"' '- *'^- Sson âme. Pape, il sentit son cœur, au contactdu cœur de saint Pieire, s'embraser'iam^*
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plus généreux encore, et quelles flammes dévorantes
en ont jailh ! Toutes les œuvres catholiques ont
reçu de sa mam une impulsion nouvelle Ses
cncycbques sur le Rosaire, sur la dévotion à la
oamte-Famille, comme aussi sur le Tiers-Ordre
de Samt-François d'Assise, exhalent les parfums
de la piété la plus tendre. Avec quelle émotion
suave, lui vieUlard octogénaire immobilisé parlâge et la captivité, il rappelle' les temps éloi-m^ —doux souvenirs de jeunesse, — où, en-
rôlé comme sa pieuse mère sous la bannière
séraphique, "il gravissait joyeux les monts
sacrés de l'Alveme, " et allait vénérer ces
lieux, témoms de l'impression des stigmates de
1 amour divm - I^on XIII a eu le bonheur de
rétabhr la hiérarchie dans plusieura pays •

en Ecosse, chez les Slaves, puis sur cette terred Afrique SI nche de souvenirs et de gloires : et ce
sera ainsi son mérite d'avoir fait surgir du sol
Chrétien de nouveUes moissons, et d'avoir assuré

\ *^
XT

°°"^«"«« J°ies et de nouveaux triom-
phes. Nous ne dirons pas tout ce qu'il a fait
pour propager la foi dans les contrées infidèles
et pour soutenir les missions d'Orient : ce récit
serait trop long, et d'ailleurs d'autres travaux
et d autres formes de zèle réclament toute notre
attention.

1. Encyclique Awipicato eoneessum.

10
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C'est Lacordaire qui a dit " t^ u
génie tiennent le ^ZL ^

' Jf^ ^"'^'^ '^«^

honunes d'Etat tiennentl 'f^.
^'^^ '««

1«.n ni Z^J"2, "*r
''''™* ««'-

donner lin, i. . T™ <lW qui ont pn y

nécessaires
: la fermeté Pt I» !.

*"^ '°"*

-été qui s'attach^lill^ï^^ - '^'"-
et ne souffre a..P,.n

""^'°"""^™ent aux prmcipes

pelle tour à tour moSl^ioi KT ""' "'"P"

et qui consiste à tïÏS de !«
?^' '°"P'^'

hommes et de la conH^H a
•^«P°«'t'°n des

Pl- grand bien de I'eS" " "'""^ ''""^ '«

tr.'^^sSer iThirï:" ^"^—rtusmai.

«iiplomatiques q^fontletArT f*^ ^^^«e pontificale de^Jor^^nt'-Sn^Xnî
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T..T '"r* 1^^ *** '"' '"^'"« *««»?« pondéré :

Isait mettre dans ses procédés de la douceur, de
laméiuté, une prudence calme, réfléchie et pré-

Zw '...>''''* *"''' ^*'" ^°^' inébranlable, in-
flexible. Pourquoi, lui demandait-on au leW

iull~f^r^ T' •^P«°<JiWl. Léon XII a
été le bienfaiteur de ma famille, mais aussi parce

le plus nécessau-e est la force du lion. " On avoulu b,en à tort, ranger le Pape actuel sous
les drapeaux d'un parti. C'est une méprise
e une injure; Léon XIII „'est l'hoLed aucun clan et le tenant d'aucune école ;Tplutôt, je me trompe, il appartient à une erknde
école, et fondée par le plus ^and maît'la iuî
aT:.'lZ^^T^f''''^'

''^°'" ^" Maître divin

r'f!r? "î ""i°"^*
'^"«^"' ''hassa un jourdu temple les trafiquants sans vergogne et ne

ZT ''" "°".''î"^' "' P" - P-fondTc'hité!d aller s asseoir à la table du publicain.
Dès les premières années de son sacerdoceJoachim Pecci fut chargé, comme délégué papal'des missions les plus difficiles, à BénévenTd'abTd

sur 1'"!^'"^ °' ' ^' P-"- d'un cotï;
mtrépide et de rares talents administratifs. L
devons avec un tact parfait, acheva de mettreen rehef ses hautes qualités diplomatiques Le
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ro. Léopold le vit s'éloigner avec chagrin et sol-
licita pour lui du pape Grégoire XVI, en récom-
pense de ses services, les honneurs de la pourpre
Avant de rentrer à Rome, le jeune prélat, avide
de smstruire, d'étudier la nature de la société
moderne, le jeu et l'organisme de ses institutions
consacra quelques mois à visiter l'Angleterre
et la France. Il ne soupçonnait guère, sans doute
1 usage que^la Providence devait l'appeler à faire
de toutes ces connaissances dans le gouvernement
suprême des nations.

L'œuvre diplomatique, poui-suivie par LéonAin, est contenue dans ces deux mots : paci-
ficatwn religieuse et restauration sociak.

Quand je dis pacification reUgieuse, il ne faut
pas se méprendre sur le sens de cette parole Le
successeur de Pie IX, héritier de la fci et du zèle
de ce saint Pontife, ne pouvait évidemment, sans
forfaire à son devoir, s'abstenir de prendre les
armes et de défendre pied à pied le terrain ca-
thohque usurpé par les ennemis de l'Eglise
Le non possumus est de tous les siècles. Il devait
combattre, et il l'a fait. Il n'a cessé de revendi-
quer aux yeux du monde entier, avec ses domaines
envahis par la Révolution, l'indépendance né-
cessaire du Siège apostoUque. Il a dénoncé à
diverses reprises et tout récemment encore, par
d énergiques accents, les menées ténébreuses des
sectes maçonniques qui complotent la ruine du
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catholicisme. Il a de plus, dans une encyclique
qu'on ne saurait trop méditer', condamné sous
toutes ses fonnes l'erreur captieuse du libéralisme

religieux et rayé définitivement ce vocable du
langage chrétien.

Mais, pendant que d'une main il protégeait
ainsi les fondements de la foi et les intérêts de
la Papauté, de l'autre, il s'efforçait, par toutes
les voies et toutes les nssources de sa diplomatie,
d'obtenir pour les catholiques persécutés ou en
souffrances des conditions plus favorables. Ce
travail d'heureux augure a déjà porté ses fruits.

En Orient, par exemple, grâce à l'habileté et

à la clémence du Saint-Père, grâce encore au solide

crédit dont il jouit près de la Porte, les dissen-

sions arméniennes qui désolaient l'Eglise d'Asie
ont pris fin. Un courant de sympathie s'est établi

dans ces contrées vers Rome et vers le Saint-
Siège, et le jour n'est pas éloigné, tout du moins
le présage, où la Papauté triomphante reconquerra
sur le schisme grec ces peuples infortunés qui les

premiers virent briller au firmament des âges
l'étoile de la Rédemption. L'infidélité elle-même
s'est inclinée devant Léon XIIL Convaincus
par ses lettres, vrais chefs-d'œuvre de haute
politique, de l'influence que le christianisme
exerce sur la paix et le bonheur des nations, les

1. Encyclique Libéria* pratlanHuimum,
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empereurs de la Chine et du Japon ont promis
protection pour les missionnaires cathoUques.
En Occident, qui ne connaît les bienfaits inappré-

ciables dont cette puissance Sociale est la source'
Sans parler de l'Autriche, de l'Espagne, du Portu-
gal, ni de l'Angleterre, ni de la Belgique, l'action pa-
pale a empêché la France, dominée par les sectes,
de déchirer les dernières pages du concordat. Elle
a inspiré à la Russie des sentiments plus équi-
tables. Partout, elle entretient une sorte d'équi-
libre

; et elle constitue, aux yeux des peuples, une
force pondératrice avec laqueUe les gouverne-
ments même les plus hostiles sont obligés de
compter. Mais c'est surtout en AUemagne, la
patrie de Luther, la patrie de Frédéric II et par
adoption aussi de Voltaire, que le génie de
Léon XIII a remporté son plus beau triomphe.
En 1878, l'Eglise catholique allemande, notam-

ment dans la Prusse, présentait aux regards chré-
tiens le spectacle le plus lamentable. Les ordres
reUgieux bannis, plusieurs séminaires fermés, des
évêques condamnés à la prison ou à l'exil, quan-
tité de paroisses privées de leurs pasteurs, sans
sacrements et sans culte, toutes les sources de
l'éducation atteintes et viciées : tels étaient les
tristes effets des fameuses lois de Mai qui cou-
vraient depuis six ans d'un voile d'iniquité la
persécution religieuse. L'orgueil germanique,
luthérien et antiromain, enflé par le succès des
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récents événements militaires, s'était dressé dans
toute sa morgue, et on eût dit qu'il voulait venger
l'humiliation de Canossa. — Pendant ce temps,

le socialisme, sortant de l'ombre des conventi-

cules, faisait entendre sa voix menaçante. Les
catholiques, de leur côté, accentuaient leurs

griefs ; le parti du Centre s'organisait ; et un
malaise profond pesait sur toute l'Allemagne.

Léon XIII, à peine élu pape, se hâte de renouer

des relations avec Berlin. Il écrit diverses lettres

à l'empereur Guillaume ; et, d'un ton calme et

digne, il démontre la nécessité de clore cette

lutte déplorable, désastreuse pour l'Eglise et

fatale à l'Etat lui-même.

L'encyclique qu'il fit paraître, dès le début de
son règne, contre les socialistes, produisit sur

l'Empereur et sur son chancelier l'impression

la plus favorable. Des négociations furent en-

tamées. Elles marchaient, mais lentement, lors-

que soudain éclata au sujet des îles Carolines

ce terrible différend qui faillit allumer la guerre

entre l'Allemagne et l'Espagne. Soit pour pré-

parer d'avance un changement de front sur la

question religieuse, soit plutôt pour obéir,

quoique à son insu, aux desseins et à l'action

mystérieuse de la Providence. Monsieur de

Bismark proposa à l'Espagne, comme moyen
définitif d'apaiser le conflit, l'arbitrage décisif

du Pape. Cet acte, qui rappelait les plus beaux
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le faore pber. La bataille était glLT^^-JZen effet un projet de loi i^l
Bientôt

fut proposé eî adopté mT^'T "*'""^'

mettait un tenne à^iulret p^aHVmf *'
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problèmes les plus graves et les plus troublants
qui agitent la société

; de même on voit les se-
conds se passionner pour toutes les grandes causes
gémir sur toutes les misères, aspirer à la défense
de tous les droits méprisés. L'histoire des papesqm n'est autre que l'histoire de l'Eglise elle-
même nous en offre de nombreux exemples.
Cest 1 Eglise qui, par ses prêtres, ses évêques,
ses pontifes, a levé au-dessus des peuples l'éten-
dard des saines libertés

; et c'est eUe qui, comme
I ange envoyé jadis à saint Pierre, est descendue
avec tendresse dans les cachots de l'esclave et
a fait trmber ses fers.

I^on XIII est fils de l'Eglise
; plus que cela,

II en est le chef. Il en a toutes les lumières, tout
le dévoûment, tout l'amour. C'est pourquoi
on 1 entendit un jour, se tournant vers le monde
civilisé, jeter avec éloquence ce cri de douleur

A ff^T' • ""^"«lues à quand l'humanité
régénérée dans le sang du Christ laisserart-elle
une partie d'elle-même, - cette pauvre race afri-
caine — traîner sur les marchés comme un bé-
tail de vil prix ? " C'était le signal d'une levée
dajmes, d'une véritable croisade antiesclava-
pste. Et si ce beau mouvement dû au cœur d'un
Pontife privé lui-même de sa liberté, n'a pas
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produit tous les rfsiiit<.+„ >

attendre il . ". "^^^'^^^^ Q" on en pouvait

<i.ur de l'honte, qui a fJTÏ il» v'îif'
°-

.

"oerte, à la civiLsation lAïn yttt

enfontS. Ets'iTcr^T •
"^ '^^'"--tW

et la violence cU«îf
°"' '^"''"^' '« "^e

^^pZi:r^-:;^-„-w-d.„.

-rr^'d"££f=-r
a.tfS?.t^£Tr."rdX.zr
prise par la Cour df R„^ 7 ™*"'*®

r.™«u„„"dfi:sti:"
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^'^'^Ur^ *^*' Mesdames et Messieurs, que
Léon XIII était démocrate ?
Je n'ai, certes, ni la mission ni la prétention

de parler au nom du chef de l'EgUse, et de for-
muler ici pour lui une profession de foi poUti-
que. J'ignore ses vues personneUes. Ce que je
sais, c^t que saint Thomas, cet oracle du
moyen âge auquel le pape actuel se plait à em-
prunter ses doctrines les plus lumineuses, ensei-^e positivement la supériorité de la monar-
chie—d'une monarchie sagement tempérée,—
sur toute autre forme gouvernementale. Ce que
je sais encore, c'est que la papauté est elle-même
ime monarchie à part dont le chef règne et gou-
verne, et que ce chef souverain en exerce sous
nos yeux les pouvoirs dans toute leur plénitude
Quant à l'EgUse dont l'unique but est de

sauver les âmes, indépendante de tous les partis
elle les domine de toute la hauteur de sa céleste
ongme • elle ne fait pas les pouvoirs humains,
mais elle les couvre du respect qui seul peut
maintenu- et consolider la paix pubUque. Et si
au lieu de couronner les Charlemagne et le^
JLouis IX, nous la voyons aujourd'hui bénir la
démocratie', si cette main qui jadis faisait couler
8ur le front des rois l'huile consécratrice s'ap-

J'iÛÎIrvm ^ '^""'"^ *** ^ "ralliement" approuvé,par Léon XIII pour la France.
hf^utb.
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Plique présentement avec im «.,•„ i • .

«^générer le front du 11]? ? P'"^^»'»»^^

foi, à orienter sa nZSf' ^"^f«'^«'- ^
- -ur, à ^PaTe'L'rpSl?' ^«^

réparateur des divir,o= „ , •
'* baume

da.nes et Meiieur?. Tf''*'»'^'
"o». Mes-

sont les empires, ce sont il nff
"*^^

'
'^

queUes la classe poDurll k •
'^ *" "«^ 'J^^-

les liens hiérchCT' l'an^* T ^^°'*

a créé une nbuvell ™- " °'"*"« «°«al,

contenir dLtSit^^TT *?"'" ''"P''^^ de

P- que ce" L^all r^H^ °° "^ ^-^"^

tant toutes traditi;ns "t téï.
""P*^' "j^

f«in, finisse par tout rl^r/r"* ''^ *-*
impétueuse et par ensevelIrT x!."*

'""'^

ruines.
ensevehr la société sous les

be^^defSmp?"L^f^r-' * -mpris ce

«liger de doZ ' aS T "T''"''''
^^« °^
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lennelle, les foules ouv ières qu'un pieux enthou-
siasme pousse chaque année vers Rome, et de
déposer dans ces âmes confiantes, par de sages

TJl T '
'* '""""'^ ^^« enseignements

contenus dans ses encycliques.
Léon XIII a confiance en l'efficacité de la

presse pour diriger l'opinion. Aussi demande-t-il
aux cathohques instruits de s'emparer partout
de cette force et d'en faire, pour la vérité, une
tribune toujours ouverte et un moyen de dé-
fense toujours prêt. Il leur demande de mettre

Z^'Tl' r""
'' *"°'"P'>^ ^^ l'Eglise, tous lesr^rts de la vie publique. Il encourage les con-

grès, I^ associations cathohques générales et
particuhères, tout ce qui peut agir sur les masses.O est le propre des hommes de génie d'étonner
par

1 imprévu de leurs résolutions. Désespérant
de voir en France, pour le moment du moins,
1 antique dynastie royale réapparaître sur le
trône et renouer la chaine des traditions reli-
gieuses que fait le pape diplomate ? Il s'adresse
aux cathohques

;
U leur suggère mi changement

de tactique
;

il les supplie et il les adjure de faire
trêve à leurs dissentiments, de ralUer dans unmême effort toutes les âmes droites et honnêtes,
de prendre pied sur un même terrain, -le ter-
rain constitutiomiel,-pour monter à l'assaut
de la répubhque sectaire, en déloger l'athéisme,
«t y replacer Dieu. Là est le salut de la France
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Pre le siège archiépiscopal de Oué^ i ^
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detix Amériques, tout cela est de bon augure et
ne peut que favoriser, à un très haut degré, les
intérêts catholiques.

L'avenir inspire confiance, quand ce sont les
clefs de saint Pierre qui en ouvrent providen-
tiellement les portes.

Ceux qui ont opposé le pontificat actuel au
pontificat de Pie IX semblent n'avoir pas com-
pris les sages dispositions et le jeu varié de l'opé-
ration divine dans les actions humaines. Il y a
un temps pour la lutte, pour les paroles indignées
et les condamnations courageuses, et c'est quand
la cité du mal se dresse orgueilleusement contre
la cité du bien. Il y a aussi un temps pour la
trêve, pour la suspension au moins partielle des
armes, et c'est lorsqu'il s'agit de relever lt« ruines
amoncelées par la tempête. Pie IX a défendu
l'édifice menacé

; Léon XIII le restaure. Le
règne de Pie IX a préparé celui de Léon XIII,
comme le règne de Léon XIII complète celui
de Pie IX.

Grâce, en partie, aux dogmes de la primauté
et de l'infaillibilité proclamés par les Pères du
Vatican, la papauté a vu s'accroître de façon
vraiment remarquable la foi et la confiance des
peuples, et elle a vu, par cela même, se fortifier
et grandir au-delà de toute espérance l'autorité
de son nom. Jamais peut-être, à aucune époque,
elle n'a joui d'une telle influence. Confinée
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dans un palais, elle est partout, elle remplit le
monde. Les évêques, les prêtres, les fidèles lui
sont unis par d'indissolubles attaches. Un seul
mot tombé des lèvres du Vicaire de Jésus-Christ
subjugue les intelligences, enchaîne les volontés.
On écoute et on bénit ses conseils ; on exécute
ses ordres. Un schisme serait impossible. Ce
prestige merveilleux s'étend même en dehors des
sphères catholiques

; et l'esprit transcendant
du successeur de Pie IX, si bien fait pour servir
d'organe .au magistère suprême et réunissant
comme en un foyer toutes les lumières dont les
sociétés ont besoin et toutes les forces qui ré-
gissent l'empire des âmes, constitue à l'heure
actuelle le centre d'attraction non seulement
•de l'Eglise, non seulement du monde chrétien,
mais aussi du monde politique, économique et
social.

Encore un mot, et je termine. Le Pontife,
dont nous célébrons les fêtes jubilaires, personni-
fe dans les temps modernes le génie de la pensée
«t le génie de l'action. Ce double génie rayonne-
ra, conune un double soleil, sur les âges à venir

;

•car Léon XIII est de ceux qui, fils d'un pays et
<l'une époque, appartiennent cependant à tous
les pays et à tous les siècles. Sa doctrine est impé-
rissable, son action de portée immense et d'in-
calculable influence.

L'une et l'autre ont élevé sur les confins de
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notre âge un monument superbe, chef-d'œuvre
de foi et de science, de charité et de vertu, admi-
rable portique qui, en s'ouvrant sur l s temps
nouveaux et sur le siècle qui va comn,.r'^e-, do
mine toutes les œuvres humaines, et i i touiis

les nations à venir chercher dans l'E,,.' . mj C!; LU
ce temple de l'humanité, et re f i.\théon dp
peuples, tout ce qui est beau, o"t ( -, ma (\-;t

juste, tout ce qui est grand, la ; fJx, h. /éra6, la

sécurité, l'honneur, le progrès véiit^l !e x 'a

véritable civilisation.

i





SERMON
SUR L'AUTORITÉ RELiaiEUSE

Prononcé à l'oocasion de

l'imposition du Pallium

de S. Œ. Mgr Bégin

archevêque de Çuéteo

dans la Basilique de Notre-Dame de Québec

le 22 janvier 1899

Et hoc iibi signum, quia

unxit te Deua in prineipem.

Et ce sera 1& la marque du
pouvoir royal, dont Dieu vou»

a investi.

; Rea., X, 1.

Monseigneur',

IL n'y a encore que quelques mois, appelée
par la voix de Dieu à recueillir le vaste hé-

ritage laissé entre vos mains par un prince illus-

tre de l'Eglise, votre Grandeur gravissait au

1. s. G. Mgr L.-N. Bégin, à qui le Pape venait d'octroyer le

Pallium.
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milieu d'un clereé et d'un» r i

!es degrés de ce trAnl
°"'^ "nnombmble

deux stécl^ la firt
''"',P°'^' depuis plu« de

tout rSpi tti: ?.r^^ ^* «--'« de

gouverne, nous voyons Tes fA^*^
''"' "°"«

de votre intronisalT ^cevot , 'T""sacré de l'imposition du pSr. '^"^

ronnement. Le Pallium ÏÏ ?', "" ^^'^^ ™"-

verameté même H„ \r ^^'^ ^* » 'a sou-

imposante eïé^ot ^TZ/l '''^""^'"'^*'

peut très iustem"rs'a;;ere"Llr*r .î"''*''"

rite métropolitabe. '^ "^^ '*"*«-

Certes, Monseigneur, souffrez que in Ip ^•
non pour blesser par d'inutilp, i

^ ''''*'

vertu qui les abhnn^l
«'«"t'ies louanges une

piété filiale de ce oTunir"''""
^"^^'^'^ ^'^

^tiez digne, 'éXS ^nritlT-anteau d'honneur dont le Seutsu^me l
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I

!

voulu recouvrir vos nobles épaules. Théolo-
gien de haut rang, également versé dans les

sciences historiques et les études bibliques
qui préoccupent à si bon droit l'esprit de nos
contemporains, orateur élégant et disert, huma-
niste déUcat, ami dévoué de l'éducation et du
vrai progrès, vous aviez tous les dons qui
ajoutent à l'autorité oflSciellement constituée,

comme autant de fleurons d'une royale couronne,
le prestige, l'influence et l'éclat. Votre douceur
bien connue, votre bonté généreuse, jointes à
la fermeté et à la conscience du devoir, assurent à
votre gouvernement deux caractères si bien faits

pour s'allier ensemble et qui marquent en traits

si frappants le gouvernement divin lui-même :

la mesure et la force.

Aussi, Monseigneur, est-ce avec un réel bon-
heur que nous voyons Léon XIII, de cette

main qui a couronné tant de têtes épisco-
pales, déposer par delà les mers sur votre front
déjà chargé de gloire, une nouvelle auréole, et

attacher à votre sceptre la plénitude du pouvoir
sacré. Nous nous réjouissons des témoignages
de cordiale estime et de profonde sympathie
donnés à Votre Grandeur par tant de vénérables
prélats ici présents, et tous ensemble, prêtres
et laïques, nous apportons avec empressement
au.\ pieds de votre trône l'hommage respectueux
de nos vœux les plus ardents, de notre soumis-
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^on^la plus sincère, de notr. plus entier dévoue-ment.

Mes Frères,

cérémonie, n.?n^S ! TV ''««P"* ^e cette

devant vouT Z^ttf
'?**"«"«'"«"* à traiter

-ais qui n'a ïmï esTd'êTrf"
'"^ •''^«""'

actuel : je veux nlLr / ,' '""^«''ainement

Ce sujet estfZenït î ""^'^ '•^^'^'«*-

en une courte Lti;tLn/' ''"'''' P'^*^"'^^^

blêmes qu'il Utèv^ 7 f^T' *""" ^^ P'^
^"i y -nt Tnt^U Sr 5J"^^"°-

Saints, je me conZf^^^*' ''^ "''^ livres

trait, la^ phyLrnïrree rs^ ' /-«-
sans laquelle l'homme ZT ^ *"*""t^'

liberté sans tr^T ^"^ "*?"''«« d'une

dans un Cesïir"* '''"*'* ^'^"«'""t-

elle-même sL blnri T *''"" ''^«« «berté

les plus îré^eu^^
'" ^'^ '='^- «* ^s trésors

Prtlats canadiens.
'^*"""»' <' P'^'ieura autre.
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I

Comme pour nous préparer à courber notre
volonté sous le joug du commandement, Dieu,
maître absolu, a empreint le monde matériel
du sceau irréfragable de son autorité. Tout
être obéit à une loi. Le .sol se fertilise sous l'ac-
tion de causes cachées et d'irrésistibles éner-
gies

;
le flot, poussé par une force plus puissante

que lui-même, porte chaque jour à l'océan son
tribut

; des hauteurs où Dieu l'a assise, la mon-
tagne silencieuse attend pour se mouvoir un
ordre de son créateur. Quoi de plus merveil-
leux que cet instinct des brutes qui leur sert
de loi, et par lequel ces être.s .sans raison exécu-
tent des mouvements marqués au coin de la
plus haute sagesse ! L'homme lui-même, par
la mise en œuvre d'admirables ln^•entions, .sem-
ble avoir reconquis sur la nature sensible une
partie de son empire perdu par le péché. Il a
imposé des lois aux éléments les plus fiers ; il

a dompté les forces les plus insoumises
; i! a achevé

de démontrer, sans le vouloir peut-être, que
partout dans le monde l'autorité est nécessaire.

Faudrait-il faire une exception pour lui ?
Serait-il seul, mes Frères, à pouvoir sans péril
se dérober aux conséquences d'un principe dont
les effets embrassent et enserrent la création
universelle ?
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f^it faire, te maTnuî Zt7V' ^r ''"'''
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voir peut changer de nom, il peut changer de
forme, il peut changer de maître ; mais, partout,
il s'impose comme un besoin social. Quand ce
n'est pas le droit qui commande, c'est la force
qui asservit, que cette force soit l'épée d'un
César, ou le hasard d'un bulletin jeté dans l'urne

des destinées nationales.

Seulement Dieu a fait preuve d'une sagesse
inconnue aux meneurs d'hommes et aux fonda-
teurs d'empires. En créant et en organisant son
Eglise, il ne l'a pas livrée à tout courant d'opi-

nion et à tout vent de doctrine ; il l'a mise à
l'abri des coups de main de la violence, des per-
fidies de la ruse, des surprises de l'inconstance

et de la légèreté. Il en a établi l'autorité légiti-

me, non sur un sable mouvant, mais sur un
roc immuable, sur ce granit dix-neuf fois sécu-
laire du droit ecclésiastique et divin, contre
lequel les efforts répétés de Satan et les calculs

audacieux de la politique, sont venus et vien-
dront éternellement se briser. Tu es Pierre, et

sur cette pierre je bâtirai mm Eglise, et les portes

de l'enfer ne prévaudront pas contre elleK

Ce n'était pas là une promesse vaine, une
de ces espérances trompeuses et une de ces il-

lusions dynastiques destinées, tôt ou tard, à
s'évanouir dans la fumée d'une bataille ou dans

1. Mattb., XVI, 18.
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II
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eUe cumule les prérogatives sans être sujette
aux erreurs et aux excès qui ne sont que trop
souvent l'écueil des têtes couronnées. Les sages
tempéraments qui entourent la puissance pa-
pale, les conciles, le sacré collège, les congré-
gations romaines, loin d'amoindrir son influence,
ne font que la mett en plus haut relief et con-
férer à ses décisions un plus haut degré d'efficacité.
Le Pape règne et gouverne.. Sa juridiction,
comme celle du Christ, s'étend immédiatement
non seulement à l'ensemble des membres de
l'Eglise, mais encore à chacun d'eux, aux brebis
et aux agneaux, aux pasteurs et à leurs ouailles.
Le Concile du Vatican l'a défini en termes pré-
cis qui ne laissent place à aucune équivoque.

Toutefois, mes Frères, la divine constitution
du pouvoir pontifical, l'assistance spéciale dont
il jouit, les privilèges exceptionnels dont il est
orné, sans excepter l'infailUbilité, n'excluent pas
l'usage des moyens que la prudence humaine
suggère dans le gouvernement des peuples. Dieu
ne gouveme-t-il pas le monde par le ministère
des causes secondes et par le concours des agents
naturels ? Selon le cours ordinaire des choses,
fl est impossible qu'un seul homme, malgré le
nombre et la compétence de ses ministres immé-
diats, régisse, conmie il convient, une société
aussi vaste et aussi complexe que l'Eglise. Il
lui faut des aides, des auxiliaires régulièrement
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établis qui, chargés d'une partie Hp i-.j •
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2. Encyclique ^o/m cognitum.
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défendre les pages inspirées de la Bible ; à eux de
publier à la suite du Saint-Siège, d'expliquer et

de commenter au besoin, selon la pensée de ce
Siège apostolique, les décrets conciliaires et les

encycliques papales. Briser cet ordre juridi-

que, substituer à cette hiérarchie des pouvoirs
un état de choses fondé sur des vues per-

sonnelles et des calculs passagers, c'est mécon-
naître l'organisation essentielle de l'Eglise ; c'est

fausser le concept de son autorité, et glisser et

choir dans des doctrines et des pratiques voisi-

nes du libre examen.

L'Evêque tient de Dieu lui-même un pouvoir
discrétionnaire dont il sait se servir pour le

plus grand bien des âmes. La religion, sans
doute, est immuable dans sa nature : immua-
bles sont les vérités de foi et invariables les prin-

cipes de morale qui forment l'objet de nos croyances
religieuses. Mais les règles de conduite, basées
sur ces principes, doivent nécessairement s'adap-
ter aux circonstances de temps, de personnes et
de lieux, dont le caractère influe sur la moralité
des actes humains. Le soleil est le même par-
tout : produit-il partout les mêmes fruits, exer-

ce-t-il partout une action uniforme ? Ainsi,

par analogie, en est-il de l'Eglise. C'est aux
évêques, mes Frères, aux chefs spirituels de
chaque diocèse, d'étudier les besoins des peu-
ples qui leur sont confiés, et de prendre en temps
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C'est comme un flux et un reflux d'enseignement
et de foi confiante, de commandement et de
soumission, de bienveillance et d'amour : mysté-
rieuse marée qui emporte avec elle les généra-
tions humaines à l'océan sans rivage des éter-
nelles félicités !

III

J'ai dit, mes Frè'-es, que le catliolicisme, de
par sa nature même, est une religion d'autorité.
Les pouvoirs hiérarchiques, créés par le Maître
de toute créature, projettent leur action bienfai-
sante sur tout ce qui se rattache aux besoins de
la foi et aux intérêts des âmes. Il n'est pas plus
facile d'en limiter l'influence qu'il ne l'est de
tracer des frontières à la justice et à la conscience.
D'ambitieux monarques, d'orgueilleux poten-
tats ont tenté cette œuvre téméraire

; mais
l'histoire d'un Bonaparte et celle d'un Julien
l'Apostat, — je ne veux citer que ces deux noms, —
sont là pour démontrer qu'on ne brave pas im-
punément les foudres du ciel.

De nos jours, la même prétention s'affirme
sous le couvert de mots pompeux et de spécieux
systèmes. On rêve je ne sais quelle transforma-
tion du monde, je ne sais quelle évolution de
la foi et de l'Eglise. A entendre ces étranges
novateurs, l'autorité ecclésiastique, bonne et utile
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tre l'auteur de toute science, contre Dieu, sa
doctrine et son Eglise. "

C'est le droit de dire aux représentants de la
ciitique moderne :

" Secouez la poudre des manu-
scrits

;
foui'lez la mémoire des peuples et feuille-

tez les archives du monde
; évoquez de l'om-

bre séculaire tout ce qui a porté un nom, tout
ce qui a parlé une langue : je ne crains pas la
lumière. Mais n'allez point déduire de ce langage
des faits et de ces révélations du passé, des consé-
quences qui n'y sont pas contenues; n'allez point
bâtir sur des données, trop souvent incertaines, des
systèmes arbitraires que la foi tient pour suspects,
des hypothèses gratuites qu'un enseignement in-
faillible ou une tradition autorisée condamne. "

C'est encore le droit de dire aux souteneurs
de tout régime et aux politiques de toute nuance :

" Il faut que Jésus-Christ règne sur les peuples
comme sur les individus. Faisons-lui la place
aussi large que les circonstances le permettent
et que la dignité d'un Dieu fait homme le re-
qmert. Ce Roi n'est pas un despote ; ce n'est
pas un frondeur

; ce n'est pas un démolisseur
;

cest un roi plein de bonté et de mansuétude,
rex tuua venu tibi mamuetus\ c'est le prince de
la paix, princeps pacis^.

"

1. Matth., XXI, 5.

2. Is., IX, 6.

12
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Et si ces sentiments de défiance et d'hostilité

envers l'Eglise, ont causé en Europe tant de mal
et y ont exercé tant de ravages ; s'ils ont creusé
un abîme entre deux pouvoirs faits pour s'enten-
dre, entre deux sociétés souveraines, nécessaires,

et qui ont besoin, pour grandir, de concorde et
d'union, une si triste expérience n'est-elle pas
bien propre à nous garantir de tels errements ?

Dieu, espérons-le, ne permettra pas que notre
cher Canada français, si religieux, si catholique,

et qui ne cesse de donner à l'Eglise des marques
si touchantes de fidélité et de respect, suive ja-

mais la pente fatale par la(iuelle des peuples
illustres sont descendus à l'apostasie.

^

Nous avons pour premier motif de cet espoir
l'infatigable dévouement de nos guides spiri-

tuels, leur zèle éclairé et vigilant en tout ce qui
concerne la foi et la doctrine, et aussi, et à
un degré non moins remarquable, leur charité
ardente, leur bonté paternelle et miséricordieuse
pour les classes sociales les plus humbles, leur

esprit d'abnégation et de sacrifice qui en fait

de vrais amis du peuple et d'insignes bienfai-

teurs de leur temps et de leur patrie.

Nous avons un second motif d'espérer dans
le patriotisme de nos hommes publics, si heu-
reux de travailler à la prospérité du pays, si

désireux de promouvoir ses meilleurs intérêts

et, je me permettrai de l'ajouter, si persuadés
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SERMON
SUR

LA VOCATION DE LA RACE FRANÇAISE
EN AMÉRIQUE

Prononcé près du monument Champlain
J. rccoasior. des Nooes fi= dlamar.t

de la Société St-Jean-Bpptiste de Québec
!e 23 ;uir. 1902

L

Popvlum istum formavi mi-
M ; laudem mearn narrabit.

J'ai formé ce peuple pour
moi

; il publiera mes louanges.

Is., XLIII, 21.

Excellence ',

Monseigneur l'Archevêque ^
Messeigneurs ',

Mes Frères,

E vingt-cinq juin seize cent quinze, à quel-
ques pas d'ici, sur cette pointe de terre qui

1. S. E. Mgr D. Falconio, Délégué apostolique au Canada.
2. S. G. Mgr L.-N. Bégin, archevêque de Québec, officiant.
3. La plupart des Archevêques et Evêques du Canada.
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déjà adulte a surgi ; et le fondateur de Québec,
du haut de ce monument que lui élevait naguère
la reconnaissance publique, fier de son œuvre,
plus fier encore des progrès merveilleux qui eii
ont marqué la durée, peut plonger dans l'ave-
nir un regard plein d'espoir et saluer avec confiance
l'aube blanchissante de jours noi. veaux et de
destinées de plus en plus glorieuses.

Mes Frères, c'est pour envisager ce même
avenir que nous sommes ici ce matin. Le cor
résonnant de nos fêtes patriotiques a retenti,
et des quatre coins de la Province, des extré-
mités du pays, je pourrais presque dire, de tous
les points de l'Amérique où la race française a
planté son drapeau, vous êtes accourus en foule,
la tête haute, le cœur vibrant. On ne pouvait
répondre à l'appel avec plus d'unanimité ni
avec plus d'enthousiasme.

Aussi bien, le moment est solennel. Et sous
ces airs de fête et à travers cet éclat de nos com-
munes réjouissances, je vois des esprits qui s'in-
quiètent, des regards qui interrogent, des fronts
sur lesquels se traduisent de soucieuses pen-
sées

; j'entends, d'une part, des clameurs vagi, >s
et confuses, et, de l'autre, comme l'écho d'émotions
contenues et de secrets frémissements passant
dans l'âme de la nation. Que signifie cela ?

C'est que, mes Frères, dans notre marche
historique, nous sommes parvenus à une de ces
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Y a-t-il donc, mes Frères ..„'es peuples ?
^' ""e vocation pour
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des événements de ce monde la main de la Pro-
\ idence et abandonnent les hommes et les cho-
ses à une aveugle fatalité. Quant à nous qui
croyons en Dieu, en un Dieu sage, bon et puis-
sant, nous savons comment cette sagesse, cette
bonté et cette puissance se révèlent dans le gou-
vernement des nations

; comment l'Auteur de
tout être a créé des races diverses, avec des
goûts et des aptitudes variés, et comment aussi
il a assigné à chacune de ces races, dans la hiérar-
chie des sociétés et des empires, un rôle propre
et distinct. Une nation sans doute peut dé-
choir des hauteurs de sa destinée. Cela n'accuse
m impuissance ni imprévoyance de la part de
Dieu

;
la faute en est aux nations elle.s-mêmes

qui, perdant de vue leur mission, abusent obsti-
nément de leur liberté et courent follement vers
l'abîme.

Je vais plus loin, et j'ose affirmer que non seu-
lement il existe une vocation pour les peuples,
mais qu'en outre quelques-uns d'entre eux ont
l'honneur d'être appelés à une sorte de sacer-
doce. Ouvrez la Bible, mes Frères, parcourez-en
les pages si touchantes, si débordantes de l'es-
prit divin, depuis Abraham jusqu'à Moïse, de-
puis Moïse jusqu'à David, depuis David jus-
qu'au Messie figuré par les patriarches, annoncé
par les prophètes et sorti comme une fleur de
la tige judaïque, et dites-moi si le peuple hébreu,
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ritent encore l'appeUation glorieuse de cham-
pions du Christ et de soldats de la Provi-
dence.

Or mes Frères, - pourquoi hésiterais-je à le
dire ? -ce sacerdoce social, réservé aux peuples
déhte, nous avons le privilège d'en être inves-
tis; cette vocation religieuse et civilisatrice,
cest, je nen puis douter, la vocation propre
la vocation spéciale de la race française en Amé^
rique. Oui, sa.hons-le bien, nous ne sommes
pas seulement une race civilisée, nous sommes
des pionniers de la civilisation

; nous ne som-
mes pas seulement un peuple religieux, nous
sommes des messagers de l'idée religieuse

; nous
ne sommes pas seulement des fils soumis de l'Egli-
se, nous sommes, nous devons être du nombre de
ses zélateurs, de ses défenseurs et de ses apôtres
^otre mission est moins de manier des capi-
taux que de remuer des idées ; elle consiste moins
a allumer le feu des usines qu'à entretenir et à
faire rayonner au loin le foyer lumineux de la
rehgion et de la pensée.

Est-il besoin que > produise des marques
de cette vocation d'honneur ? La tâche, mes
Frères, est facile : ces marques, nous les por-
tons au front, nous les portons sur les lèvres
nous les portons dans nos cœurs i

fn£lT
^""^""

,^^ '^ "**"'" "^'""^ «"^'r«' d'une
fondation quelconque, il suffit très souvent de
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Quand on descend d'une telle race, quand
on compte parmi ses ancêtres des Clovis et des
Charlemagne, des Louis IX et des Jeanne d'Arc,
des Vincent de Paul et des Bossuet, n'est-on pas
justifiable de revendiquer un rôle à part et une
mission supérieure ? Par une heureuse et pro-
videntielle combinaison, nous sentons circuler dans
nos veines du sang français et du sang chrétien.
Le sang français seul s'altère et se corrompt
vite, plus vite peut-être que tout autre ; mêlé
au sang chrétien, il produit les héros, les semeurs
de doctrines spirituelles et fécondes, les artisans
glorieux des plus belles œuvres divines.

C'est ce qui explique les admirables senti-
ments de piété vive et de foi agissante dont
furent animés les fondateurs de notre nationa-
lité sur ce continent d'Amérique, et c'est dans
«es sentiments mêmes que je trouve une autre
preuve de notre mission civilisatrice et religieuse.

Qui, mes Frères, ne reconnaîtrait cette mis-
sion, en voyant les plus hauts personnages,
dont notre histoh-e primitive s'honore, faire de
l'extension du royaume de Jésus-Chri.st le but
premier de leurs entreprises et marquer, pour
ainsi dire, chacune de leurs actions d'un cachet
reUgieux ? Qui n'admettrait, qui n'admirerait
cette vocation, en voyant, par exemple, un
Jacques Cartier dérouler d'une main pieuse sur
la tête de pauvres Sauvages les pages salutaires
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rique sur les progrès de la foi et de la vraie civi-
lisation.

Chose digne de remarque, et qui jette une
belle lumière sur la mission d'un peuple : cha-
que fois que nos ancêtres, dans leurs courses
d'explorations et même dans leurs guerres, vin-
rent en contact avec les rudes enfants des
bois, ce fut pour les civiliser plutôt que pour les
dominer

; ce fut pour les convertir, et non pour
les anéantir. Que n'ai-je le temps de rappeler
les travaux de nos évêques, en particulier de
Immortel Laval, de nos prêtres, de nos mis-
sionnaires, de nos découvTeurs, de tous nos
apôtres ? C'est d'ici qu'est partie l'idée reli-
gieuse qui plane aujourd'hui sur une large por-
tion de l'Amérique septentrionale. C'est ici
qu'ont jailli ces sources de doctrine, de vertu,
de dévouement, dont 'es ondes se sont propagées
d'un océan à l'autre, et, devançant nos grandes
routes de feu, ont porté aux races étrangères les tré-
sors de christianisme dont la nôtre est dépositaire.
Et cette influence si ét»ndue jadis, si puissante

et SI bienfaisante, menacerait-eUe maintenant de
décroître ? Aurait-elle du moins perdu, par le
fait d'influences rivales, son caractère propre
et ce cachet de spirituaUsme qui l'a rendue si
remarquable dans le passé ? Ah ! demandez-le,
mes Frères, aux vénérables prélats qui, par leu^
présence au milieu de nous, ajoutent à ces fêtes
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Populum istum formavi mihi ; laudem meam
narrabit. C'est moi, Hit le Seigneur, qui ai formé
ce peuple

; je l'ai établi pour ma gloire, dans
Imtérêt de la reUgion et pour le bien de mon
Eglise

; je veux qu'il persévère dans sa noble
mission, qu'il continue à publier mes louanges
Om, faire connaître Dieu, publier son nom

propager et défendre tout ce qui constitue le
précieux patrimoine des traditions chrétiennes
telle est bien notre vocation. Nous en avon^
vu les marques certaines, indiscutables. Ce que
a France d'Europe a été pour l'ancien monde,
la France d'Amérique doit l'être pour ce monde
nouveau. Mais dans l'état social où nous som-
mes, à quel prix, mes Frères, et par quels moyens
remphrons-nous efficacement cette mission?
Quels sont les droits qu'elle comporte ? quels
sont les devoirs qu'elle impose ? Voilà ce dont
il me reste à vous entretenir.

II

Pour exercer parmi les nations le rôle qui
convient à sa nature et que la Providence lui
a assigné, un peuple doit rester lui-même : c'est
une première et absolue condition, que rien ne
saurait remplacer. Or, un peuple ne reste lui-
même que par la Uberté de sa vie, l'usage de
sa langue, la culture de son génie.

13
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humble sphère le libre jeu de son org^let de sa vie que de graviter dans l'orbuT j!vastes systèmes planétaires.
Du reste, la vie propre ne va guère sans k
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Et ce rôle grandira, croîtra en influence, à me-
suie que s'élèvera le niveau de notre savoir et

que la haute culture intellectuelle prendra chez
nous un essor plus ample et plus assuré. Car,
on a beau dire, mes Frères, c'est la science qui
mène le monde. Cachées sous le voile des sens
ou derrière l'épais rideau de la matière, les idées

abstraites demeurent, il est vrai, invisibles
;

mais semblables à cette force motrice que per-
sonne ne voit et qui distribue partout avec ime
si merveilleuse précision la lumière et le mouve-
ment, ce sont elles qui inspirent tous les conseils,

qui déterminent toutes les résolutions, qui met-
tent en branle toutes les énergies. Voilà pour-
quoi l'importance des universités est si consi-

dérable, et pourquoi encore les réjouissances qui
auront lieu demain sont si étroitement liées à
notre grande fête nationale et en forment, pour
ainsi dire, le complément nécessaire.

Ah ! l'on me dira sans doute qu'il faut être

pratique, que pour soutenir la conciurence des
peuples modernes il importe souverainement d'ac-

croître la richesse publique et de concentrer
sur ce point tous ses efforts. De fait, tous en
conviennent, nous entrons dans une ère de pro-
grès : l'industrie s'éveille ; une vague montante
de bien-être, d'activité, de prospérité, envahit
nos campagnes ; sur les quais de nos villes la

fortune souriante étage ses greniers d'abondan-
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ce, et le commerce, devenu chaque jour plus hardi
pousse vers nos ports la flotte pacifique de ses
navires géants.

A Dieu ne plaise, mes Frères, que je méprise
ces bienfaits naturels de la Providence, et que
j'aïUe jusqu'à prêcher à mes concitoyens un
renoncement fatal aux intérêts économiques
dont ils ont un si vif souci. La richesse n'est
mterdite à aucun peuple ni à aucune race ; eUe
est même la récompense d'initiatives fécondes,
d efforts intelligents, et de travaux persévérants.
Mais prenons garde ; n'allons pas faire de

ce qui n'est qu'un moyen, le but même de notre
action sociale. N'allons pas descendre du pié-
destal où Dieu nous a placés, pour marcher
au pas vulgaire des générations assoiffées d'or
et de jouissances. Laissons à d'autres nations
moms éprises d'idéal, ce mercantilisme fiévreux
et ce grossier naturalisme qui les rivent à la
matière. Notre ambition, à nous, doit tendre et
viser plus haut

; plus hautes doivent être nos pen-
sées, plus hautes nos aspirations. Un pubUciste
distingué a écrit' :

" Le matérialisme n'a jamais
fondé nen de grand ni de durable. " Cette pa-
role vaut un axiome. Vou'.ons-nous, mes Frères,
demeurer fidèles à nous-mêmes, et à la mission
supérieure et civilisatrice qui se dégage de toute

1. Rausau, La France aux coloniee, p. 259.
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notre histoire -t qui a fait jusqu'ici l'honneur
de notre race Usons des biens matériels, non
pour eux-mêmes, mais pour les biens plus pré-
cieux qu'ils peuvent nous assurer ; usons de
la richesse, non pour multiplier les vils plaisirs
des sens, mais pour favoriser les plaisirs plus
nobles, plus élevés de l'âme ; usons du progrès,
non pour nous étioler dans le béotisme qu'en-
gendre trop souvent l'opulence, mais pour donner
à nos esprits des ailes plus larges et à nos cœurs
un plus vigoureux élan.

Notre vocation l'exige. Et plus nous nous
convaincrons de cette vocation elle-même, plus
nous en saisirons le caractère vrai et la puis-
sante portée moralisatrice et religieuse, plus aussi
nous saurons trouver dans notre patriotisme
ce zèle ardent et jaloux, ce courage éclairé et
généreux qui, pour faire triompher un principe,
ne recule devant aucun sacrifice. L'intelli-
gence de nos destinées nous interdira les molles
complaisances, les lâches abandons, les rési-
gnations faciles.

Soyons patriotes, mes Frères : soyons-le en
désirs et en paroles sans doute, mais aussi et
surtout en action. C'est l'action commune, le
groupement des forces, le ralliement des pensées
et des volontés autour d'un même drapeau qui
gagne les batailles. Et quand faut-il que cette
action s'exerce ? quand est-il nécessaire de

'!f
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«errer les ranp ? Ah ! chaque fois que la liberté
souffre que le droit est opprimé, que ce qui est
inviolable a subi une atteinte sacriiège

; chaque
fois que la nation voit monter à l'horizon quel-
que nuage menaçant, ou que son cœur saigne de

S"^ "" ^^^^ ^ ^ sentiments les plus

N'oubUons pas non plus que tous les grou-

pe-
où circule une même sève nationale, sont

^v^T.- Pr* ^"'*^' '^ ^* «PP»'*"" q'^e cette
«Jlidarité s'affirme

; que tous ceux à qui la
Providence a départi le même sang, la même^gue les mêmes croyances, le même souci
des choses spiritueUes et immortelles, resser-
rent entre eux ces liens sacrés, et poussent l'es-
pnt d umon, de confraternité sociale, aussi loin
que le permettent leurs devoirs de loyauté po-
litique. Les sympathies de race sont comme les
notions de justice et d'honneur : elles ne con-
naissent pas de frontières.

Enfin, mp' Frères, pour conserver et conso-
lider cette unité morale dont l'absence stérili-
serait tous nos efïorts, rien n'est plus essentielquune soumission filiale aux enseignements de
li^ghse et une docilité parfaite envers les chefs
autorisés qui représentent parmi nous son pou-
voir. Cette docilité et cette soumission sont
assurément nécessaires à toi tes les nations chré-
tiennes

; elles le sont bien davantage à un peu-
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pie qui, comme le nôtre, nourri tout d'abord
et, pour ainsi dire, bercé sur les genoux de l'Eglise,
n'a vécu que sous son égide, n'a grandi que
par ses soins pieux, et poursuit une mission
mséparable des progrès de la religion sur ce
continent. Plus une société témoigne de respect,
plus elle accorde d'estime, de confiance et de dé-
férence au pouvoir religieux, plus aussi eUe
acquiert de titres à cette protection, parfois
secrète, mais toujours efficace, dont Dieu cou-
vre, comme d'un boucUer, les peuples fidèles.
Quelle garantie pour notre avenir! et combien
le spectacle de ce jour est propre à affermir notre
foi et à soutenir nos meilleures espérances ?

L'EgUse et l'Etat, le clergé et les citoyens, toutes
les sociétés, toutes les classes, tous les ordres,
toutes les professions, se sont donné la main
pour venir au pied de l'autel, en face de Celui
qui fait et défait les empires, renouveler l'alliance
étroite conclue non loin d'ici, à la naissance
même de cette ville, entre la patrie et Dieu.
Et pour que rien ne manquât à la solennité de
cet acte public, la Providence a voulu qu'un
représentant direct de Sa Sainteté Léon XIII,
que d'illustres visiteur des fils distingués dé
notre ancienne mère-patrie, rehaussassent par leur
présence l'éclat et la beauté de cette cérémonie.
Eh ! bien, mes frères, ce pacte social dont

vous êtes les témoins émus, cet engagement na-
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tional auquel chacun, ce semble, est heureux de

soit et qu'il demeure à jamais sacré ! Qu'il
s attache comme un signe divin au front denotre race

! C'est la grande charte qui doit
désormais nous régir. Cette charte, où sont
inscrits tous les droits, où sont reconnues ÎoutÏ
e saines hbertés, qu'eUe soit promulguée par-
tout, sur les portes de nos cités, sur les mursde nos temples, dans l'encemte de nos parle-ments et de nos édifices publics ! Qu'elle dirige
nos législateurs qu'elle éclaire nos magistratsqu e le inspire tous nos écrivains ! Qu'elle soit,
la loi de la famille ,a loi de l'école, lal dé l'atT
lier, la loi de l'hôpital! Qu'elle gouverne enun mot, la société canadienne tout entière'Ue cette sorte, notre nationalité, jeune en-
core, mais nche des dons du ciel, entrera d'unpa^ assuré dans la plénitude de sa force et desa gloire. Pendant qu'autour de 6ous d'autres
peuples imprimeront dans la matière le sceaude leur géme, notre esprit tracera plus hautdans les lettres et les sciences chrétiennes, son
sil on lumineux. Pendant que d'autres mces,
cathohques elles aussi, s'emploieront à déve^lopper la charpente extérieure de l'Eglise, lanôtre par un travail plus intime et par dessoins plus débeats préparera ce qui en est la
vie, ce qm en est le cœur, ce qui en est
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l'âme. Pendant que nos rivaux revendique-
ront sans doute, dans des luttes courtoises,

l'hégémonie de l'industrie et de la finance, nous,
fidèles à notre vocation première, nous ambi-
tionnerons avant tout l'honneur de la doctrine
et les palmes de l'apostolat.

Nous maintiendrons sur les hauteurs le dra-
peau des antiques croyances, de la vérité, de
la justice, de cette philosophie qui ne vieillit

pas parce qu'elle est étemelle ; nous relèverons,
fier et ferme, au-dessus de tous les vents et de
tous les orages ; nous l'offrirons aux regards
de toute l'Amérique comme l'emblème glorieux,
le symbole, l'idéal vivant de la perfection
sociale et de la véritable grandeur des nations.

Alors, mieux encore qu'aujourd'hui, se réaUsera
cette parole prophétique qu'un écho mystérieux
apporte à mes oreilles et qui, malgré la distance
des siècles où elle fut prononcée, résume admira-
blement la signification de cette fête : Eritis mihi
in populum, et ego ero vobis in Deum^. Vous
serez mon peuple, et moi je serai votre Dieu.

Ainsi soit-il, avec la bénédiction de Mgr l'Ar-

chevêque !

1. Jebem., XXX, 23.



ORAISON FUNÈBRE
DE

SA SAINTETK LÉON XIII

Prononcée dans la Basilique de Québec
le 23 Juillet 1903

Monseigneur*,

Mes Frères,

DtfecU gaudiwn cardia not-
vn ; versus est in Ivetum chorus
«ester; ceeidit corona carkiis
nostri.

Jerem., Thren., v, 15-16.

PN cette sombre et lugubre solennité, je
i-^ ne puis mieux rendre le sentiment d'univer-
seUe douleur qui pèse sur nos âmes, qu'en em-
pruntant à l'énergique langage du prophète
Jérénue ce cri vibrant d'émotion: "Notre
joie s'est évanouie; nos chants se sont changés
en lamentations; la couronne de notre tête
est tombée !

" Ne sont-ce pas là, vraiment,

I. Sa Grandeur Mgr L.-N. Bégin, archevêque de Québec.
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II

les accents émus qui se pressent sur nos lèvres ?
N'est-ce pas là le cri douloureux qui monte de
toutes les poitrines, et, comme un glas immense,
retentit sur toutes les plages de l'univers chrétien ?

Hélas
! oui, le peuple cathoUque est dans

le deuil
;
un flot d'amère tristesse a envahi son

âme; l'EgHse est découronnée, ceddil carona
capitis nostri. Il n'est plus ce Chef auguste qui
faisait sa joie et son orgueil ; il n'est plus ce
Pontife aimé, vénéré, admiré, grand parmi les
grands, fort parmi les forts, illustre parmi les
plus lUustres qui se soient jamais assis sur le
siège du Prince des Apôtres.
Hier encore, nous espérions. Sur ce front

rayonnant de toutes les auréoles, nous nous
plaisions à contempler ceUe de l'âge, le nimbe
mystérieux que de longues et fécondes années
ajoutent à la vertu et à l'autorité du génie. Quelle
prodigieuse vieillesse ! Semblable à ces chênes
séculaires que respecte la hache du bûcheron et
qm survivent à l'antique forêt pour en rappeler
toute la majesté et toute la grandeur, Léon XIII,
-près avoir vu disparaître ses contemporains
les plus célèbres et le siècle même qui les avait
enfantés, demeurait debout sur les hauteurs du
Vatican, comme pour symboUser l'incomparable
vitalité de l'Eglise survivant aux ruines des
âges et aux œuvres éphémères de la puissance
humaine.
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tahté à son Eglise, il ne l'a ni promise ni con-
férée à aucun de ses pontifes

; et un jour vient,
tôt ou tard, où ces monarques spirituels subis-
sent la loi commune, où ces flambeaux vivants
s éteignent, où les ailes de la mort se déployant
sur leurs tCa:.s, les enveloppent, eux aussi, d'un
froid et lourd linceul.

Moment solennel que celui qui marque lamort d'un Pape ! C'est un siècle qui fim\ uneépoque qui s'efface, un chapitre des annales dumonde qm se clôt
; souvent même, c'est commeun tournant qui s'ouvre sur les routes de l'his-

tou-e Mais quand ce Pape a fourni une longue
et glorieuse carrière, quand il a rehaussé pardémmentes qualités personneUes l'éclat de la
tiare, quand, à l'instar du Pape Léon XIII il
s est montré à un degré supérieur théologien et
pmiosophe, savant et humaniste, homme d'Etat
et socicjogue, quand il a aimé passiomiément
Uieu et les peuples, oh ! alors l'humanité entière
se sent atteinte et comme secouée par sa mortL émotion est indicible. Il semble, -si notre
douleur peut se permettre ce langage, -que
le trône même de la papauté chancelle, que le <

colonnes de l'Eglise s'ébranlent, que tout l'édi-
nce du christianisme va bientôt s'effondrer
C est le sentiment que nous éprouvons au-
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Aussi, dans un tel deuil, me faudrait-il, je le
sens, la langue et l'éloquence d'un Bossuet pour
égaler les louanges au mérite de celui que nous
pleurons. Permettez néanmoins que, malgré
.mon insuffisance à traiter un sujet qui m'écrase,
j'ose en balbutiant mesurer avec vous tout*
l'étendue de la perte que nous venons de faire
Par la mort de Léon XIII, l'humanité a perdu
son roi

; les esprits ont perdu leur Imnière
;

les sociétés ont perdu leur guide ; les âmes ont
perdu un apôtre

; grands et petits, riches et
pauvres, tous ont perdu un père.

Bien des royautés, mes Frères, se disputent
1 empire du monde.

Il y a la royauté des armes, cette puissance
jalouse et remuante, active et envahissante,
qm peut bien élargir les frontières d'un pays
jusqu'aux extrêmes limites du globe, mais dont
le sceptre est trop lourd pour être aimé, trop
brutal et trop égoïste pour se concilier des cœurs
libres.

Il y a la royauté des richesses et de la finance,
la suprématie des millions. C'est une forcé
sociale croissante, un pouvoir de plus en plus
redouté et auquel, de nos jours surtout, combien
d'hommes rendent un servile hommage. Maia
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ce pouvoir, lui aussi, porte trop souvent l'em-
premte des passions mauvaises, U s'exerce trop
fréquemment au préjudice des classes besogneuses
pour jomr d'une estime sans réserve et pour pré-
tendre sur la conscience humaine une soUde et
pénétrante influence.

La vraie souveraineté, celle que tous les hom-mes acceptent, que tous les esprits acclament,
que tous les coeuis, même les plus hostiles, bé-
nissent, c est la souveraineté du génie mis au
service du bien

; c'est cette suprême majesté
où la foi et la raison, la vertu et la science, la
sages., la justice, la probité, l'amour, se con-
centrent comme en un foyer pour projeter leurs
rayons bien au delà du temps et de l'espace,
pour illuminer, guérir, purifier, féconder

; c'est
cet ascendant moral auquel rien ne résiste, et
qui provoque l'estime, le respect, les regards
admiratifs de l'humanité entière, parce qu'U
s exerce pour l'avantage de tous.

Telle a éte, mes Frères, la royauté de Léon XIII
du ^and et noble vieillard qui, malgré le poids
de

1 âge et à travers les grilles d'une prison, n'a
cessé pendant vingt-cinq ans d'arborer d'unemam ferme et de faire flotter au-dessus des
nations, le drapeau de toutes les saintes causes,
de toutes les pures doctrines, de tous les droits
de tous les progrès, de toutes les saines libertés.
Uisons-le, et proclamons-le bien haut : il était
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vraiment roi, roi unique et sans rival, roi reconnu

de tous, ce Pape à l'âme magnétique, aux in-

tuitions d'aigle et aux tendresses de mère, qui

a vu l'humanité s'agenouiller à ses pieds, des foules

innombrables accourir près de son trône, des

ministres, des potentats, signer sous sa dictée

la censure de leurs propres actes, des princes

de tous les âges, de toutes les races, de toutes

les croyances, lui apporter leurs hommages,
pour ne pas dire quelque fleuron de leur couronne,

des savants de toutes les contrées s'incliner de-

vant son génie, des impies eux-mêmes lui payer

comme à regret l'instinctif tribut de leur plus

•vive et de leur plus expressive admiration.

Où trouver, d'un côté, plus de prestige et plus

de grandeur ; de l'autre, plus de déférence, plus

de soumission, plus de vénération ?

Royauté spirituelle, la seule capable de domi-

ner et de gouverner les âmes, cette influence du
grand Pontife a été par-dessus tout une royauté

de science et de doctrine, d'enseignement et

de lumière : lumen in cœlo.

Sans doute, mes Frères, la vérité catholique

est immuable en son essence ; elle ne saurait,

quoi que prétendent certains fabricants de sys-

tèmes, suivre et subir la loi d'évolutions intimes
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et de transformations progressives, où elleperdrait bientôt de son invariable plénitudeMais sans cesser d'être elle-même, et par le fîtqu'elle règne sur des esprits bornés, elle a be^t

Il ouiT
"' ^^-'°PP~ts, d'éclaircCments qu, la montrent sous des aspects ignorés

et toute la beauté. Cela est surtout nécessaire
à certaines époques de vie intense et de fièvremte lectuelle où le vrai et le faux semblent vd!

t1 Tttt"""
P'"' déplorable confusion,

se. nrLi^ '
P peut-être que la plupart deses prédécesseurs, a fait œuvre d'enseignement

philosophie, théologie, histoire, littérature sciences'
juridique, et morales, questions polit qTie^
«ociales, ren n'a échappé à ce regarS de maître

ber d'un^Vn^™''^''""
•• " ^ PoruTZ-beau dune doctrine toujours sûre, toujours

vivante, toujours transparente, dans lesTpS
fes Phis profonds de la pensée chrétienne

; S arelevé e niveau des études et <^cs lettres sa;rées

iTJVl ? ^P-'«-- contemporal'
Il a racé très haut dans l'histoire un large et

fœu^l "î
'''", ™'''^"'''"' ""^ y^"'' des peuples,œuvre la plus puissante et l'effort le plus

sans doute, à la postérité cette désignation glo^rieuse
: le siècle de Léon XIII

^

Du reste, mes Frères, en iUuminant de tant

14
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1

de clartés le siècle passé, Léon XIII, mieux que
personne, a préparé le siècle nouveau. C'est

même ce siècle où nous entrons qui bénéficiera

davantage des sages enseignements donnés au
déclin d'un âge disparu. Si, en effet, l'astre du
jour prend de longs mois à dorer, dans la plaine

onduleuse, les blés et les moissons, le soleil de la

vérité, malgré sa force rayonnante, prend souvent
de longues années à mûrir, dans l'esprit des généra-

tions, les idées qu'un semeur prévoyant y a jetées.

L'influence doctrinale de Léon XIII n'est encore

qu'à son début. Elle grandira, elle se déploiera,

elle portera des fruits chaque jour plus visibles,

à mesure que le progrès des temps et le tra^

vail des intelligences permettront à cette sève

divine de mieux circuler dans l'immense réseau

des écoles catholiques, comme aussi dans tous

les canaux et dans toutes les artères de l'organis-

me social.

Car, mes Frères, ce n'est pas seulement dans
l'ordre spéculatif, c'est encore sur le terrain pra-

tique et dans la sphère et l'action directrice des

sociétés, que l'illustre Pontife, dont nous pleu-

rons la perte, a fait sentir son autorité bien-

faisante. Tout philosophe qu'il fût, et attaché

(comme il le prouva maintes fcis) aux vieilles



DI8C0UHS BT ALLOCUTIONS 211

doctnnes scolastiques, U n'en a pas moins rempli
concmiant l'orientation sociale de notre époque!
un rôle des plus actuels et des plus féconds.
J oserai même dire que si, pour employer une
expression chère à plusieurs, Léon XIII peut
être appelé un Pape " moderne, " c'est qu'il a
été en même temps, c'est qu'il a été avant tout
un Pape philosophe.

La philosophie plane sur les sommets Elle
voit de haut et de loin. EUe possède des idées
supérieures, des formules générales, des princi-
pes umversels qui, à raison même de cette univer-
salité, embrassent tous les temps, font la lumière
sur tous les besoins, suggèrent pour les maux les
plus divers les remèdes les plus appropriés.
Cest grâce à l'heureuse alliance des clartés sur-
natureU^ de la foi et des fortes conceptions
phUosophiques dont son esprit s'était enrichi
que Léon XIII a su définir avec tant de préci-
sion les rapports de l'Eglise et de l'Etat, mettre
à nu, pour les proscrire, les erreurs sociales les
plus subtiles, établir et revendiquer les droits
de l'action religieuse dans la formation de l'en-
fance et de la jeunesse, régler l'accord entre
le capital et le travail, tracer à la démocratie
le seul chemin qu'il lui soit permis de suivre et
qui la puisse sauver des écueils du socialisme
et de la démagogie.

N'est-ce pas là une œuvre supérieure à toua
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i

les éloges et digne de l'éteraelle reconnaissance
des sociétés ? Oui, Léon XIII a aimé le peuple

;

il s'est dévoué à son service ; il s'est incliné sur
son cœur pour en saisir tous les battements

;

il a déployé, pour lui venir en aide, toutes les

ressources de sa foi et tous les ressorts de son
génie. Mais, à la différence de tant de meneurs
qui n'ont pas honte de spéculer sur les passions
humaines, et d'exploiter à leur profit les ambi-
tions et les aspirations populaires, il a servi le
peuple, non en le trompant, mais en l'éclairant

;

non en l'alléchant par l'appât d'avantages fictifs

et d'un bonheur mensonger, mais en lui incul-
quant la saine notion de ses droits et la juste com-
préhension de ses devoirs.

On a dit, mes Frères, pour justifier certames
tendances, on a dit et répété que, sous le règne
de Léon XIII, la papauté avait évolué dans
le sens démocratique. Ce langage est pour .3
moins équivoque. Une institution que Jésus-
Christ a lui-même fondée, qu'il n'a cessé et qu'il
ne cessera, jusqu'à la fin des siècles, de guider
dans les nobles sentiers de la vérité et de la jus-
tice, n'admet guère de ces manœuvres obliques,
de ces pratiques tournantes, et de ces mouve-
ments de bascule.

Ce qu'il serait plus exact d'affirmer, c'est que
la papauté, en étendant aux forces grandis-
santes de la démocratie cette action ferme et
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sagace qu'elle exerça jadis sur les pouvoirs
absolus, est demeurée elle-même, c'est-à-dire
une mstitution propre à tous les temps, comme
elle est faite pour tous les peuples ; c'est que
le chef de l'Eglise, par ses sages paroles, sa bonté
prévenante, ses actes conciliants, a voulu chris-
tianiser le monde moderne, non le flatter etl'exai-
ter au détriment d'un passé plein de gloire •

cest que, en un mot, Léon XIII a fait, mais
avec la marque distinctive de son génie, ce que
farent tous ses prédécesseurs : adapter et propor-
tionner les moyens et les méthodes de l'action
rehgieuse aux besoins variables des sociétés

Le Pape, mes Frères, comme l'Eglise dont il
personnifie l'esprit, comme Jésus-Christ et comme
Dieu dont il est le représentant, cherche avant
tout le salut des âmes ; vers ce but tendent tous
ses actes, convergent tous ses enseignements,
bil occupe la Chaire apostolique, c'est pour
suivre les traditions que ce nom même impose

;

c est pour remplir une mission d'apôtre.
Quel apostolat que celui du grand Léon XIII '

Sa parole pleine, riche, vigoureuse, rappelle celle
de saint Paul. On sent ce cœur généreux battre
et frému- sous l'écorce littéraire et savante
de tous ses écrits. A la vue des erreurs et des
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corruptions humaines, tantôt son âme éclate
en douloureux gémissements : tantôt elle se

répand en justes reproches, tempérés toutefois

par une suave charité ; tantôt prenant le ton
de l'ardente supplication et en des accents divi-

nement émus, elle invite, elle exhorte les sociétés

coupables à rentrer en elles-mêmes et à désa-
vouer leurs fautes, elle les adjure de secouer le

joug néfaste qui les asservit, et de rendre enfin

au seul Roi nécessaire, et à l'unique Maître
souverain de tous les peuples et de tous les em-
pires, le trône social que l'athéisme lui a ravi.

Ce caractère apostolique de Léon XIII s'est

révélé tout spécialement dans ses appels si ar-

dents et si touchants en faveur de l'unité chré-

tienne. Comme toutes les grandes âmes éprises

de la passion du bien, lui aussi, il a rêvé l'unité :

l'unité des esprits dans la foi, l'unité des cœurs
dans la charité, l'unité des forces morales et de
l'action sociale dans l'attachement à cette Eglise
romaine qui est le rempart du droit, la colonne
et le soutien de la vérité : Columna etfirmamentum
veritatis^.

Ausbi l'a-t-on vu, spectacle admirable ! tour-
ner amoureusement ses regards vers l'Orient

déchiré par les sectes, et demander à tous ces

chrétiens, dont les dissensions déshonorent le

1. / Tim., m, 1,5.
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berceau du Christ, de cesser leurs luttes mitc-n-
des, de reconnaître pour leur tutrice l'antique
Eglise qui les porta dans son sein, de s'unir,
soumis et joyeux, à leurs frères sous la houlette
clémente du successeur de saint Pierre. Quelle
hauteur de pensée dans ces tentatives de rappro-
chement

! quel zèle pour la vérité ! quelle ten-
dresse et quel dévouement pour les âmes ! Vers
le même temps, l'immortelle lettre au peuple
anglais portait vers d'autres plages un message
non poins pressant de réconciUation et d'union.
Et en voyant cet auguste vieillard, le front ceint
du nimbe de la paix, tendre ses mains suppliantes,
tantôt vers l'Orient, tantôt vers l'Occident, com-
me pour embrasser dans une même étreinte tout
l'univers, on se disait : Que c'est bien là le vi-
caire de Celui qui s'est pioclamé dans l'Evangile
le Chef de l'humanité, et qui a laissé au monde
cette parole grosse d'espérance : " Il n'y aura
plus qu'un seul bercail et qu'un seul pasteur

;

fiel unum ovik et unm pastorK "

Léon XIII, mes Frères, a poussé ce zèle pour
les âmes jusqu'aux dernières limites

; il a pour-
suivi sans relâche, des traits de sa charité, les
peuples et leurs chefs rebelles

; nous pourrions
ajouter qu'il est mort dans un duel sublime entre
l'ingratitude et l'amour. Nul mieux que lui

1 JOAN., X, Ifi.
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n'a prouvé combien l'Eglise sait allier à l'inflexi-

ble rigidité des principes, la patience, la bien-

veillance, la condescendance des procédés et

des égards dus aux personnes. Pourquoi tant de
faux chrétiens, et tant de politiques sans con-

science et sans vues, cantonnés dans le préjugé

ou aveuglés par la haine, se sont-ils obstinés à
repousser cette main amie qui leur apportait,

avec la religion, l'ordre, la sécurité et la paix ?

!-« saint Pontife a fermé les yeux sans avoir

vu se réaliser ce vœu si cher à son cœur : le re-

tour des nations égarées au Dieu de Charlema-
gne et de saint Louis.

Du moins, ses nobles efforts n'auront pas été

vains. Le soleil disparu derrière la montagne ne
continue-t-il pas d'embraser l'horizon de ses

feux ? Les feux resplendissants du pontificat

de Léon XIII, longtemps encore après la dispa-

rition de cet astre, rayonneront sur les âmes en

reflets de vérité et de grâce ; ces clartés dissipe-

ront les ténèbres ; le bien l'emportera sur le

mal ; le droit triomphera de la ruse et de la force

brutale. L'Eglise, espérons-le, reprendra sur

tous les peuples son influence première, cet em-
pile de foi, de moralité et de justice, dont le der-

nier pape a si souvent et si éloquemment parlé, et

que, dans ses démarches de haute et saine poli-

tique, il a si persévéramment travaillé à faire

prévaloir.
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Pour nous, mes Frères, qui avons eu le bon-
heur de vivre sous son sceptre, de prêter une
oreille docile à ses enseignements, de comprendre
et d'apprécier, en les recevant de sa main, les

bienfaits sans nombre dus à la Papauté, nous
comprenons aussi, mieux peut-être qu'aucun
autre peuple, l'immensité du deuil où l'Eglise

vient d'être plongée. En perdant ce Pontife
illustre, nous avons perdu, nous le savons, non
seulement un guide infaillible, non seulement
un pasteur vénéré, mais aussi le meilleur, le plus
éclairé et le plus dévoué des pères. Nous nous
sentons atteints au cœur, au plus intime de notre
être, dans cette partie de nous-mêmes où l'af-

fection, transfigurée par la foi, puise à des sources
plus hautes une plus profonde et plus filiale ten-
dresse. Que faire pour exhaler notre douleur,
si ce n'est répéter avec tristesse les accents pleins
de larmes du prophète Jérémie : " Notre joie
s'est évanouie; nos chants se sont changés en la-

mentations
; la couronne de notre tête est tom-

bée ! Defecit gaudium cordis noslri ; versus est

in luctum chorus nosler ; cecidit corona capitis

noslri.
"

Pourtant, je me hâte de l'ajouter, cette tristesse,

quelque vive et quelque légitime qu'elle soit,

n'est pas de celles qu'aucune pensée n'adoucit
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et qu'aucune consolation ne tempère. Si, d'une

part, la mort de Léon XIII nous attriste, de
l'autre la vie féconde et indéfectible de l'Eglise,

sa forte et inépuisable jeunesse, nous réjouit.

De cette tombe à peine fermée sur le plus au-

guste des souverains, de cette pierre sépulcrale

<iui, sous l'œil recueilli des anges, gardera les

restes mortels d'un des plus grands papes, d'un
des plus profonds penseurs, d'un des plus insi-

gnes bienfaiteurs de l'humanité, de ce monu-
ment funéraire devant lequel Rome et le monde
défilent avec respect et où nos lèvres émues vou-
draient pouvoir déposer un suprême et pieux

honmiage, s'échappe comme un écho d'espérance

et comme un gage d'immortalité ! Une voix

monte à nos oreilles, dont le son a déjà consolé

les deuils les plus cruels, et dont les promesses

ont relevé les courages les plus abattus ;
" Ecce

ego voJnscuTn sum usgne ad consummationem
sœculi ; voici que je suis avec vous jusqu'à la

consommation des siècles'.
"

Léon XIII, mes Frères, a pu mourir ; le Pape ne
meurt pas.

Et demain peut-être, porté sur les ailes des

vents, retentira par toute la terre et jusque dans
les plus humbles hameaux, cet authentique mes-
sage de salut et d'allégresse : Habemus ponti-

1. Matth., XXVIII, 20.
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ficem. Et nous pourrons, joyeux, redire avec
assurance

: oui, nous avons encore, nous avons
de nouveau un pontife, un pontife agréé de Dieu,
reconnu par l'Eglise, acclamé par le peuple chré-
tien, un chef qui lui aussi, et dans l'acception la
plus haute, veut être notre roi, notre docteur,
notre guide, notre sauveur, notre père.

Consolons-nous à cette pensée, et emportons
avec nous cet espoir déposé par le ciel lui-même
au plus profond de nos cœurs.





ORAISON FUNÈBRE
DK

MŒR ELPHÈGE GRAYEL
Premier évêque de Nioolet

Prononcée à Nicolet

le 2 février 1904

Sapiens in populo hœredi-
tabil hatwrem, H rwmen iÛiua
erit vivent in atemum.
Le sage jouira, comme d'un

héritage, de la considération
de tout le pLuple, et son nom
vivra étemelleraent.

Ecdi., XXXvn, 29.

Excellence\

Messeigneurs',

Mes Frères,

EN face de la tombe où, par un de ses coupa
longuement préparés, la mort vient de

coucher le premier citoyen de cette ville et le

C^a^ °' ®'"'™"'' ""'' d'Ephèse, Délégué ApostoUqueau

QJébi?
"'"""* ^" archevêques et évêques de la province de
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premier pasteur de ce diocèse, notre esprit, avide
de contrastes, se reporte instinctivement à la
journée historique du ving(>cinq août, mil huit
cent quatre-vingt-cinq.

Nicolet était dans la joie : jamais soleil de
fête n avait lui plus radieux au front de ses édi-
fices richement décorés; une foule jubilante
mondait ses rues et les abords de son temple.
Un prélat, jeune encore, dans toute la force

du talent, dans tout l'éclat de la vertu, dans
toute la fraîcheur de l'onction épiscopale, se
présentait devant le clergé et le peuple réunis,
tenant en main deux décrets de l'autorité sou-
verame

: l'un érigeant Nicolet en diocèse dis-
tmct

; l'autre le constituant lui-même premier
titulaire de ce diocèse. Une EgUse venait de
naître, confiante, vigoureuse, pleine de sève •

et celui qui aUait désormais veiller sur son ber-
ceau, diriger ses premiers pas, favoriser tous
ses progrès, apportait à cette œuvre, avec les
bénédictions du Pasteur suprême des âmes une
mtelligence d'éUte, une volonté ferme, et un
cœur d'apôtre.

Dix-huit années ont passé sur cette Eglise
nouvellement fondée, années de soucis et de la-
beurs pour son chef, années de prospérité et de
croissance pour elle ; et alors qu'eUe entretenait
1 espoir de vivre longtemps encore sous la tu-
telle bienfaisante de ce chef vénéré, bientôt
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le bâton pastoral s'est brisé dans le? mains dé-
faillantes du pontife, et voici qu'aujourd'hui nous
avons la douleur de le voir, lui jadis si actif,
réduit à l'impuissance d'un cidavre et gisant
comme le plus humble des fidèles dans la poussière
du cercueil.

Est-ce donc là tout ce qui reste d'un homme
si considéré et d'une carrière si féconde ? Pasteur
zélé et généreux, n'a-t-il tant travaillé, tant
aune, tant souffert, que pour fournir à la mort
l'occasion d'un plus éclatant triomphe, et la
tombe, où il vient de descendre, l'aura-t-elle
enseveli tout entier ? Non, mes Frères, car
1 homme sage laisse après lui des œuvres, des
exemples, des enseignements qui honorent sa
mémoire et immortaUsent son nom. Sapiens in
populo hœreditabit honorem, et nomen illius erit
vivens in œtemum.

Est-il besoin de le dire ? il y a deux sortes de
sagesse, aussi différentes l'une de l'autre que la
terre diffère du ciel. La première, la sagesse mon-
dame, n'obéit qu'à des motifs humains ; elle ne
poursuit rien de grand, et n'édifie rien de stable,
parce qu'elle prend pour base de toutes ses entre^
prises le mobile terrain de l'opinion et de la for-
tune. La seconde, la sagesse chrétienne, s'inspire de
motifs plus nobles et d'intérêts plus élevés ; c'est
en Dieu qu'elle puise toutes ses lumières et toutes
ses forces, c'est à Dieu qu'eUe rapport;e le fruit
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de tous ses travaux, et voilà pourquoi ses œuvres,
•en dépit de tous les revers, ont la solidité des
choses divines, des choses étabUes sur le Christ •

•angulan lapide Ckristo Jesu.
Ces paroles, mes Frères, sont la devise même

dont le regretté Monseigneur Gravel voulut
orner ses armes, et elles nous montrent assez
quelle fut, dès le principe, l'orientation de son
esprit, et quelle sagesse présida non seulement à
sa carrière d'évêque, mais à ses actes antérieurs
et à sa vie tout entière. - Oui, étudiez l'histoire
de 1 illustre défunt

; considérez-le dans les situa-
tions diverses à travers lesq.,..i'es Dieu l'a con-
•duit, et dites-moi si, vraiment, il n'a pas su mé-
riter le nom de sage, si, effectivement, la vraie
sagesse, celte qui descend de Dieu et remonte
jusquà Dieu, n'a pas été l'âme de ses pensées,
1 aliment de sa parole, le mobile de ses actions
le secret de ses succès comme le baume de ses
tnstesses, en un mot, la grande force et le pre-
mier ressort de sa vie.

Dès 1 âge te plus tendre, ce futur général dans
1 armée catholique comprit qu'un des premiers
devoirs de l'homme sur la terre est d'obéir • que
cette obéissance est un honneur, une force
*me sauvegarde. Et en effet, soit au foyer
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de la famille, soit dans les diverses maisons
enseignantes où s'écoula son adolescence, tou-
jours, assure-t-on, il montra ce respect religieux
de l'autorité qui fut l'une des marques distincti-
ves de sa vertu. Aussi bien, un tel respect dans
le cœur d'un jeune homme ne va pas sans l'amour
de l'étude, sans l'attachement au devoir, sans
l'esprit de piété et de régularité. C'est par ces
qualités et ces heureuses dispositions d'une âme
mue par la grâce, que le jeune Gravel se préparait,
sans le savoir, à devenir un jour l'instrument
docile et l'exécuteur efficace des plus hautes œu-
vres divines.

Le sacerdoce l'attirait : c'était, malgré quel-
ques doutes où oscillait son esprit, l'objet réel
et prédominant de ses vœux, la secrète et suprême
ambition de cette vie bientôt mûre pour le sa-
crifice. Après quelques années d'enseignement
classique et d'études cléricales, ù fut ordonné
prêtre le onze septembre mil huit cent soixante-dix.
Mon intention n'est point de suivre pas à pas

et dans toutes ses phases la carrière sacerdotale
du nouvel élu de Dieu. Ceux qui le connurent
soit comme vicaire à Sorel et à Saint-Hyacinthe,
soit comme curé de Saint-Damien de Bedfordi
soit plus tard comme curé et chanoine de la cathé^
drale de Saint-Hyacinthe, savent mieux que moi
avec quel zèle, quel esprit de foi, quel amour de
Jésus-Christ et des âmes, l'abbé Gravel s'acquitta

15
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toj^ à tour de ces graves et importants minis-

La variété de ses connaissances, ses convic-

cative le tour original et saisissant de sa dk-tm, donnaient à sa parole un charme 7t unepuissance qui en ont fait un des Té^lursles plus recherchés de son époque.

oencC -^T- IZ
"^^^ "P^*'^«' " «« ««"tait unpenchant urésistible pour la jeunesse, pour ces

t cult"^r"' 7''^' -pressionnable'"do„t

vai^ T;\ °" l'e^'Pression d'un grand écti-

12m T '""» '" '"'"'""* ^«« «hoses et

dui^nlr
'**'''• ^^' "''^' dans le cœurdu jeune homme que se creusent et s'assoient les^rt^jses de l'âge mûr. " Aussi convient d"rappeler quels soms empressés l'abbé Gravelne cessa de prodiguer aux jemies gens soumi àson action, de queUe affection sincère il leHn-

om-ait, et quelle influence salutaireil exergS :;:reux. cest sous son administration, et grâce

Hyacmthe subn-ent une transformation des plusheureuses en passant aux mains des Frères duSa ré-Cœur et en tombant ainsi sous le con-
trôle le plus assidu et le plus dévoué de la religion
Je me hâte, mes Frères, d'arriver au pointculnunant de cette carrière déjà si pleineïe

mérites, et que Dieu aUait bientôt combler de
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nouveaux dons et couronner de la gloire des
Pontifes.

Le chanoine Gravel, dont les travaux avaient
altéré la santé, était aUé à Rome refaire ses
forces, et puiser en même temps, à cette source
de grâces, les trésors de piété et de religion que
toute âme vraiment sacerdotale y découvre.
Il arriva que Mgr Taschereau, archevêque de
Québec, se trouvant lui-même alors dans la
Ville étemelle, crut devoir mettre à profit les
dispositions obligeantes du sympathique cha-
noine et le créer son vicaire général et son chargé
d'affaires. C'est là que Dieu l'attendait pour
l'élever au rang des princes de son peuple.

Il ne m'appartient pas de relater et encore
moins d'apprécier les circonstances qui amenè-
rent la formation du nouveau diocèse dont cette
ville est devenue le centre. Ce qui entre plus
directement dans mon sujet, c'est que l'abbé
Gravel, dans ses rapports avec le Saint-Siège, sut
si bien gagner sa confiance que le Souverain
Pontife Léon XIII n'hésita pas, par un acte tout
personnel, à le choisir comme premier évêque
de Nicolet, donnant pour raison de ce choix qu'il
"le connaissait." C'est donc à Rome même
que Mgr Gravel fut nommé évêque ; à Rome
aussi que lui fut donnée la consécration épisco-
pale

; à Rome et de la bouche du Pape qu'il
reçut ces sages et paternels avis dont l'exprès-
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ma ,t 1, „„;,eiilr dn-ident et™ po„ lui umt

»el?H.TT 1* *""' "' '^»- Ste, ™ (o™

'^oj^ « d. pSi„'rSi sir™"

de l'P.r
croyances et des doctrinesae liighse romaine, il est incto ^„

"^"mes

combien Mgr Grave! s^J. ^«connaître

les très dignes et très dévoués évêques Z Tr •

fuT rcJ/'""^''^
^^ LaflèchtZrtXque de ce dermer, n'avait-il pa« marqué du sœaude sa pensée s. fortement orthodoxe, 'et ducS
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de sa parole si puissamment persuasive, les cœurs
dont il était le guide vaillant ?

Le nouveau pjrélat n'avait donc qu'à féconder
la semence jetée en si bonne terre, qu'à la déve-
lopper et à la faire grandir sous le soufiSe de sa foi
axdente, et de sa chaude et sincère éloquence.
II n a pas faiUi à la tâche. Si en effet nous re-
cueiUons tous les échos de son apostolat, si nous
parcourons les écrits qu'il a laissés, ses lettres,
ses «liscours, en particuher, celui qu'il prononça
aux fêtes cardinalices de Québec, et qui jeta un
SI beau lustre sur ces solennités, nous voyons
partout s'affirmer, sous sa plume, ou sur ses
lèvres, une idée dominante et maîtresse- le
progrès de la foi et de la vie chrétienne, sous la
dujection infaillible du Pontife romain, dans
1 obéissance aux chefs spirituels qui tiennent
de Eome même et leur autorité et leur doctrine.
Au surplus, le zèle pastoral de Mgr Gravel

ne s'est pas enfermé dans le cadre purement
théorique de l'enseignement et de la parole
Des devoirs d'un autre ordre sollicitaient son
ardeur et allaient lui permettre de déployer avec
succès, sur un théâtre plus matériel, les ressources
variées de son esprit.

Je ne voudrais pas dire, mes Frères, que l'Eglise
fondée sous ses yeux, et qu'on venait de re-
mettre en ses mains, fût dans cet état et ce chaos
mitial où tout est à créer, tout à organiser. Loin
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1 ir .^.f'^^'ï"^'
«^ s°n mandement d'entrée,

se félicitait de trouver près de lui un clergé zélé
et pieux, rompu au service des paroisses, et, aussi
dans son séminaire existant depuis près d'ui^
siècle une pépinière féconde de citoyens in-
struits et d ouvriers évangéliques. Mais il n'en^t pas moms vrai que la fondation d'un diocèse,
par les besoms qu'eUe fait surgir, comme pa^
les progrès qu'eUe fait entrevoir, nécessite la
création d'oeuvres multiples, de nouveaux cen-
très paroissiaux, de nouveaux asiles de charité
de nouveaux foyers d'enseignement.

Disons-le à la louange du regretté défunt :
Il s est montré à la hauteur de sa charge. Quinze
nouvelles paroisses établies par ses soins

; plusde quarante églises construites ou restaurL
la viUe épiscopale dotée d'institutions diverses,'d établissements de piété, d'éducation, de bien-
faisance, qui sont sa gloire et son orgueU •

des

rrr^'/f académies créés ou agrandis, demanière à former dans les centres principauxdu diocèse comme autant d'organes de la vieet de
1 activité catholique

; voilà certes un
état admmistratif qui fait honneur au premier
évêque de Nicolet, et qui témoigne tout à laïsde sa haute prévoyance et de l'action incessantede son zèle. C'est bien là une des marques decette sagesse chrétienne, dont je parlais en com-
mençant, sagesse qui se dépense généreusement



DISC0UK8 ET ALLOCtTTIONS 231

pour Dieu, et que Dieu approuve et bénit :

vir sapiens impkbitur benedictùmibus^.

Me perm,ettra-t-on d'ajouter que, dans ce
labeur fécond, il revient une part honorable au
concours de l'amitié la plus active et la plus fi-

dèle, une part aussi à la coopération docile et

à la collaboration empressée de toutes les forces
religieuses et civiles de ce diocèse ?

Monseigneur Gravel voyait avec bonheur
prospérer l'Eglise de Nicolet. Il aimait cette
épouse mystique, ses prêtres, et tout son peu-
ple

;
il l'aimait de toute la tendresse qu'un

père a pour sa famille ; il concentrait sur
cette portion du troupeau de Jésus-Christ les
affections les plus vives, les sollicitudes les plus
attentives de son âme, sans cependant oublier
l'aide éclairée et vigilante qu'un évêque doit
aux intérêts généraux de la religion.

Car, dans l'Eglise, tous les membres de la

hiérarchie sont solidaires : ministres d'un même
Dieu, lieutenants d'un même chef, ils poursui-
vent une fin identique qui est la glorification
de Dieu par le salut du peuple chrétien. C'est
en proclamant les mêmes doctrines, en soute-
nant les mêmes principes d'ordre et de justice,
en sauvegardant les mêmes droits menacés qu'ils
se prêtent à eux-mêmes, dans une mutuelle

1. Eceli., XXXVII, 27.
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entente, le secours de leurs conseils et l'appuide leur autonté. Monseigneur Gravel sut com-
prendre ce grave devoir et cette haute responsa-
bUité de sa charge

; et, chaque fois que l'occa-

rî ::r/^"*' ij""^"'
-- -"-«'. ^^ con.

bertés cathohques et de l'éducation chrétienneen ce pays.

Pt^'f* '^^^?f
sentiment de zèle patriotique,

et de parfait dévouement à l'EgUse, qui le fit

duTemir//'"*.''*"^^'- ' la glorificationdu premier, évéque de Québec. Il professaitpour le vénérable François de Laval un^XS-
tion pieuse, voisme de l'enthousiasme, et, je suisheureux de le déclarer ici, l'histeir^ ceteraM^seigneur Elphège Gravel parmi les prom^!
teurs les plus ardents, les plus convaincus les

rDferer'r*^ '" "^^^ "^ "^ ^-'^ ^^^^ae uieu et de sa patrie.

II

Cependant, mes Frères, le mérite vrai, l'influence
bienfaisante d'un évêque ne se mesurentZs^u!lement au nombre et à l'excellence des Tu^sissues de son zèle. Il y a chez l'homm" de bTnun ayomiement de vie intérieure qui exeree

t^ roi"Jr.'
''*''° '"erveUleuse, et consti-

tue,
j oserai le du-e, son meilleur titre à la ib-
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connaissance publique. Car la plus belle oeuvre
qu'un chrétien fervent, à plus forte raison un
prêtre et un pasteur, puisse accomplir, n'est-ce
pas celle d'une vie sainte, d'une existence où la
loi divine se reflète dans toute la beauté et dans
toute la fécondité de l'exemple ?

^

Je croirais manquer à ma tâche et tromper
l'attente de cet auditoire, si je n'essayais de
mettre en relief les traits distinctifs qui ont
caractérisé l'éminente vertu du premier évêque
de Nicolet.

Qui de vous, mes Frères, n'a souvent admiré
son grand esprit de foi ? La foi, nous le savons,
est la base de toute vraie sagesse, parce que c'est
elle qui nous montre en Dieu le principe de toutes
choses, le terme de toute vie, le point r'e con-
vergence de toutes nos pensées et de tous nos
travaux

; parce que c'est elle encore qui enchaîne
ni,s volontés et nos vues à l'empire de Jésus-
Christ et de son premier représentant sur la terre.
Homme de foi, Monseigneur Gravel le fut à

un degré supérieur. Je n'en veux d'autre preuve
que le zèle admirable qu'il mit à multiplier, au
prix de mille sacrifices, les tabernacles dans
son diocèse, et à faciliter ainsi aux âmes religieuses
le culte de Notre-Seigneur et l'accès à son
Coem divin.

C'est le même esprit de foi qui l'attachait
au Pontife romain par toutes les fibres de son
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oh ! comme U l'aimait r „ -,\ ^ ^*P«'

«ant avec boXÏÏtVr ''"'^°' '"' «^-
et recevant clZue f T^"" *^' '"" '^""^se

lant, lepCfavnrll ' ? "" ^^'^ ^'«''^«U-
,
ic pius lavorable accueil. L^nn yttt j x

il était pour ainsi r1,V» i ^
^^^' <*°°*

comme uniSi .
''^^*"'"' '^ *^^t«^it

de laSe^erneileT'"^' ''™^'' ''^ '«t^»-

audience tS^l^^^^^]^^^^ ^.

la malad^stscrscirh ^.'f
'"^'"^"'^ P*^'

paternelle tenSeiTonf .
*''"''^*''*^ ^* ^e

AssurémentW H. f"^-""" ^**'* ''«'"?"«•

pour JWCh'ri re fo^To^rS' '^'T""^
sauraient régner dans imol

'°" ^«"^'«' »»«

âme, par lef nraHn,, i"1'
'*"' ^'«^^•- ««tte

dessus%'e£mCTde
to f

'"'"' •''^^ -
Mgr Gravel étaifholfedWis^n

'^^:^''*''"«-

vivait habituellement Hp n ' ^""^ ^P"*
pour lui un .^^ ^ ^"' '°° ''«"' battait

îeste éiU^d^tu'et';!' ^"^^'^
^* "-

-^^-t les divin. Cé::s,Tr;pecï:;^£
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rehgion marquait cette action sainte ! Sa pensée
fortement recueillie s'y absorbait tout entière
et répandait sur tous ses traits comme un reflet
des chos^ célestes. Autant, dans les cercles
mtimes, il savait s'affranchir d'un formalisme
étroit et austère, autant, dans la pompe des
solennités liturgiques, il paraissait digne et po-
sé. La bonhomie du père n'altérait nullement
en lui la gravité du pontife.

Comment, ici, ne pas rappeler sa dévotion
filiale envers la Très Sainte Vierge ? Il avait
nus en elle la plus entière confiance

; il récitait
fréquemment son chapelet

; il portait avec lui
cette armure spirituelle, comme le soldat porte
une arme éprouvée et victorieuse. Par un attrait
quexphquent les événements de sa vie, ce que
le pieux prélat se plaisait à honorer davantage
en Mane, c'était la mère affligée, la mère souf-
irante, la mère au cœur transpercé des douleurs
de son propre Fils. N'était-il pas lui-même,
en eflet, un homme de douleurs ? N'a-t-il pas
pendant treize ans, porté la croix d'une maladie
cruelle, de ce mal irrémédiable qui l'a conduit
prématurément au tombeau ? Ne fut-il pas cru-
cihé, et dans sa chair, et dans son cœur, par les
P us rudes épreuves qui puissent meurtrir l'âme
d'un évêque ?

Nous répétions tout à l'heure, en les appli-
quant à l'évêque défunt, ces paroles de l'Esprit-
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Samt, que " rhomme sage sera comblé de bé-
nédictions; vir sapiens implebitur benedictio-

uT^:-
' ^ *"*""• ^*™ent, lieu de parler de

bénédictions au souvenir de tant d'aflaictions
en face d'un cadavre labouré par tant de dou-
leurs, et en présence d'une vie qui a fléchi sous
le poids des plus lourds fardeaux et des plus
pénibles infortunes ?

Ah
! c'est ici, mes Frères, que l'on touche

du doigt l'étroitesse de vues de la sagesse hu-
maine et l'incomparable supériorité de la sa-
gesse chrétienne. Pendant que l'une se trouble
et se déconcerte, l'autre voit plus haut que les
événements de ce monde ; ou plutôt dans ces
mcidents, agréables ou fâcheux, elle découvre
les desseins et l'action de la Providence dispo-
sant tout pour notre plus grand bien

; elle bénit
avec un égal amour la main qui donne, et celle
qui retire

; la main qui comble de faveurs, et
celle qui accable de malheurs.
Ce sera, on peut le dire, l'impérissable me-

nte de Mgr Gravel, d'avoir pris pour guide
cette sagesse, et d'en avoir suivi et approfondi
les leçons

; de s'être grandi lui-même au milieu
des abattements, des effondrements de la vie

;
d'avoir fait de toutes les ruines, entassées sous
ses pieds, l'instrument de ses vertus et le piédes-
tal de sa gloire.

C'est Lacordaire qui a écrit : " A mesure que



DISCOUBB ET ALLOCTTnONS 237

l'homme vieillit, la nature descend, et l'âme

monte. " Je dirai du digne prélat que nous

pleurons : à mesure que les forces de son corps

faiblissaient, sa foi en la Providence grandis-

sait
;

pendant que près de lui s'écroulait avec

fracas l'œuvre de ses calculs et le fruit de ses

travaux, son âme se purifiait, se spiritualisait,

et montait. Elle montait vers les régions sereines

de la résignation, de la paix, de l'abandon à Dieu
;

elle montait vers les sommets de la plus haute

grandeur morale, de cette grandeur éprouvée

par les revers et consacrée par le sacrifice
;

elle montait vers les sphères plus angéliques

qu'humaines où le coeur, dégagé de tout lien

terrestre, soumis et conformé au bon vouloir

divin, n'a plus qu'une pensée, qu'une aspiration,

qu'un désir, la pensée et le désir de saint Paul :

desiderium hdbens dissolvi et esse cum Christo^.

Là est la vraie gloire ; là est la marque des

âmes saintes ; là est la perfection de la vertu,

et, avec elle, le gage des bénédictions précieuses

par lesquelles Dieu, tôt ou tard, féconde le sillon

tracé dans les souffrances et dans les larmes.

N'est-ce pas la croix qui a conquis le monde ?

N'est-ce pas sa grâce qui l'a réformé, et régénéré ?

Ne trouve-t-on pas la croix à la base de toute

institution faite pour durer ?

1. Pha., I, 23.
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3' d un autre lui-même, de celui qui, en héZtant de son sceptre, a héritas Z L„
deur d'âme, de son dévouait et df"""courage.

"ucmeni et de son

Ce prélat selon son cœur, il IWait I„; ^&
choisi parmi les prêtres de L If •

""^

se réjouissait de la force «uî fr^'^v '•

''

aussi savant que zéîé a^rt^r* T'"*^^'
et du f««-i A ' *PP°rtait à sa faiblesseet du fond de ses souffrances il réoétait «Z'un accent ému la belle parole de IW

1- « Cor., XII, 10.
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Et ce prélat lui-même, trop tôt enlevé à
l'alTection des siens, à la vénération de son clergé,

à l'estime et au respect de tous ses diocésains,

disons, pour clore ce modeste éloge, qu'il fut

tout à la fois un noble évêque et un grand chré-

tien : un noble évêque, dont les œuvres redisent

à l'envi l'intelligence et le zèle ; un grand chré-

tien, dont les vertus, poussées dans la douleur

jusqu'à l'héroïsme, font et feront toujours l'ad-

miration de ses concitoyens.

Du haut du ciel où l'ont sans doute déjà porté

tant de mérites, où le porteront sûrement vos

suffrages, il continuera, mes Frères, d'étendre sur

ce diocèse son regard et son bras protecteurs. II

l'édifiera par le souvenir de sa vie hautement

chrétienne ; il le soutiendra par la force et l'ar-

deiu* de ses prières. Il obtiendra du ccetu' de Dieu

que les belles et saines traditions de foi et de pa-

triotisme si fortement attachées au sol nicolétain,

bien loin de subir aucune atteinte, s'y développent

toujours davantage ; que les institutions et les

œuvres d'où dépend votre avenir, marchent de

progrès en progrès ; qu'une commune charité

puisée aux sources divines, unisse tous les esprits,

toutes les volontés, tous les cœurs, sous la hou-

lette de celui qui sera dorénavant, et dans le sens

le plus vrai, l'artisan éclairé de vos destinées

et le père surnaturel de vos âmes.

Ainsi soit-U.





ELOGE
DE

MGR CYPRIEN TANGUAY
Prononcé à la Société Royale du Canada

. le 22 juin 1904

=s==s^^.^

Messieurs,

L'honneur que vous m'avez fait en m'appe-
lant, je ne dirai pas contre mon gré, mais

assurément contre mon attente, à prendre place
dans vos rangs', m'impose, avant toute chose,
l'agréable devoir de vous en remercier. Je me
sens, laissez-moi vous le dire, d'autant plus
flatté de cette haute faveur qu'elle m'ouvre les

portes d'une société où les sciences et les lettres

semblent s'être donné rendez-vous pour en faire

un cénacle digne des vieilles contrées de l'Europe.
Avec une bienveillance et un désintéressement

que j'admire, vous usez de l'autorité mise entre
vos mains pour en opérer le partage ; vous vous

1. L'orateur prenait géance, ce jour-là même, à la Société
Royale qm l'avait élu à la place vacante par le décès de Mer
Tsnguay. "^

16
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croyez tenus autant a a
qu'à glorifier le Slnt

'^'''^^'^^ 'e travail

votre sollicitude touTes 'jesT/'"?"''^^ ^^
Prit, même les plus

2^1/™'^"*'*'°'^ ^e l'es-

«ucune science éTr^gTre J itl ""îîf
"'^«*^«^

««ent, d'émulation^ de nror"^"
d'encourage-

«uivez depuis plus de vi„Ti'"r°"^ P^"^"
surgir de notre sol liffl^ T' ^* «ï"' * fait

tion nouvelle. ^^ *""*« ""e végéta-

eli^lê^ttSTLvïr™^ 'a théologie

tions et l'aridS svsf7
*""^ '^^ ^ ""ocep-

s'est vue honorée dfr''": ^"^ «^s formula
dans la persZt /e jC de

'"*" '' """^^
à vos périodiques rémuL? jl?" '^Pt^^^ts.
précieux rendu beauc^^ Lirait ""k^T^^^g>en devenu votre coC otî.^^'"

*^^°'°-

«hgieuse dont il a o^T'i^ J^^^ ""'«""e
«n laquelle tous e plaW ,

'^t^'P^te et

P- et la plus é/evïrscieur*'^ '' ^^"«

par vain mépris pour ce oui r,^?*"'
"°° ''^''^^^

pour faire voir quelles r!ut
* ^"^ ""^' "^^

1- lettres divinere ^rt H
^'"* "'*'^

comment la science de Dieuï "'^^' «*

situation même avon/» "°'°'^«' Par sa
la teire, et co^r^l^j~«/es "^^-^ de
entretenu par la flaLZ^ r •

^ ^°^^ """^^ etP flamme rehgieuse s'échappe, à
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travers toutes les manifestations de la pensée
de l'homme, im rayonnement de vie, de vérité

et de beauté. Le plus haut génie poétique de
l'Italie, Dante, ne puisa-t-il pas aux sources des
dogmes et des mystères chrétiens ses meilleures
et ses plus sublimes inspirations ? Et n'a-t-on
pas vu, en des temps plus rapprochés de nous,
un autre génie transcendant, l'immortel Léon XIII,
donner au monde le spectacle d'une alliance

merveilleuse entre la foi et l'art, entre la religion

et les lettres, entre la théologie et la poésie ?

Ces considérations. Messieurs, suflSraient, s'il

en était besoin, pour établir quels rapports d'in-

timité et d'étroite parenté imissent la théologie
et les autres branches du savoir ; elles suffiraient

en même temps pour m'ouvrir toute grande la

sympathie de vos esprits, si je n'en avais déjà
reçu, par le fait même de mon élection, l'incon-

testable témoignage.

C'est pour moi un grand honneur que d'être

admis à siéger dans cet aréopage des lettres

canadiennes. Et c'est une faveur, dont je suis

fier, que d'avoir été désigné conmie le successeur,

dans votre société, du regretté Mgr Tanguay.
Le nom de ce prélat n'est-il pas synonyme de
labeur, d'érudition et de patriotisme ? Si nos
travaux ne se ressemblent guère, et s'ils ne se

sont développés ni dans le même ordre d'idées,

ni dans le même cadre de vie, ils semblent ce-
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pendant se rejoindre et se confondre dans une
commune pensée et dans un commun désir : la
pensée et le désir de servir la cause religieuse.
En effet, Messieurs, l'œuvre de Mgr Tanguay

a été tout d'abord, et eUe demeure avant tout
une œuvre de religion.

L'auteur du "Dictionnaire généalogique des
famiUes canadiennes " nous le déclare lui-même
dans l'introduction de son ouvrage' : " Chargé
comme curé de faire observer les lois de l'Eglise
qui concernent les alliances entre parents, j'avais,
dit-il, souvent remarqué comme ceux-ci oublient
avec facilité les Uens qui les unissent. Mais
] avais surtout été frappé des embarras de tout
genre qu'on éprouve quand il faut déterminer,
quelquefois au moment même du mariage, quels
degrés de parenté existent entre les futurs épouxM^ vénérables confrères le savent mieux que
moi. Les recherches auxquelles je dus me livrer
dans ces circonstances, tout en augmentant mon
goût et en me donnant plus de facilité pour ce
genre d'études, me firent comprendre l'utilité,
la nécessité même, d'un pareU dictionnaire':
dès lors, je me décidai à l'entreprendre. "

L'abbé Tanguay, comme tous les artisans de
travaux durables, tenait de la nature même un
goût inné et de singulières aptitudes pour l'œuvre

1. I Vol., pp. T, VI.
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à laquelle Dieu l'avait destiné. Mais cette œuvre
n'eût peut-être jamais été conçue, elle n'aurait
vraisemblablement jamais vu le jour, si le jeune
abbé, chargé de bonne heure du ministère pa-
roissial, n'avait été, dans l'exercice même de ses
fonctions, sollicité et comme entraîné à y mettre
la main

; s'il ne s'était senti au cœur un vif
souci du bien, un profond amour de l'Eglise, un
irrésistible désir d'assurer l'observation de ses
lois et la paix des âmes.

C'est ainsi que le monument, élevé par notre
compatriote à la gloire de sa race et de son pays,
est né d'une pensée de foi, et que l'Eglise eUe-
même en a comme posé les bases et béni la pre-
mière pierre au fond d'un humble presbytère
de campagne.

Cette bénédiction devait porter ses fruits.
En développant chez l'abbé Tanguay le culte
du vrai et du bien, en excitant dans son âme
la passion des recherches faites pour Dieu et la
patrie, elle allait ouvrir devant ses yeux des ho-
rizons plus vastes, faire entrevoir pour son œuvre
une portée plus considérable, décupler en quel-
que sorte son énergie et son courage, donner
enfin à ses patients efforts le sceau et la consé-
cration de la gloire scientifique elle-même.

Car, Messieurs, l'histoire est une science.
Cette représentation fidèle du passé, où nous
apparaissent comme en un miroir les événements
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et leurs causes, les actions et leurs mobiles, les

milieux et leur influence, le jeu secret et varié

des intrigues, des intérêts et des passions, toute
cette reconstruction méthodique et raisonnée
d'êtres qui ne sont plus, et que l'on fait revivre,

présente aux regards un cachet vraiment scien-

tifique. On y voit le pourquoi des chuses ; on
s'y arrête et on s'y repose dans la contemplation
de ce qui fut réellement et de ce qui est vrai.

Mais quels sont les matériaux que l'historien

met en œuvre, et au moyen desquels il opère
cette reconstitution savante ? Quels sont les

éléments que sa main curieuse et fiévreuse va
saisir dans la poussière des siècles, et qui, tirés

par lui de ces obscurer profondeius, brillent bientôt
de tout l'éclat dont la science sait revêtir ses

données ? Ces éléments et ces matériaux, nous
le savons tous, ce sont les faits : les faits, c'est-à-

dire les actions humaines, les circonstances et
les contingences sans nombre qui s'y rattachent,
avec leur cortège de noms, de dates, de lieux,

de personnes, toutes choses dont se compose la

trame ininterrompue de l'histoire. Voi'.à les

pierres que l'historien taille, façonne, dispose
;

voilà les blocs de marbre, épars sur le sol, que
son talent et sa science rassemblent en des formes
cohérentes et vivajites. Ce sont, pour me servir

d'une expression même de l'auteur dont je célè-

bre aujourd'hui la mémoire, ce sont des osse-
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ments arides qui se rapprocheront à la voix du
prophète et qui, animés par son souffle, se re-

dresseront dans toute la force et la plénitude de
leurs jeunes années.

Et, puisqu'il en est ainsi, comment ne pas
admettre la grande importance historique et

la réelle valeur scientifique du " Dictionnaire "

auquel l'abbé Tanguay consacra la majeure
partie de sa vie !

Chercheur consciencieux, travailleur infatiga-

ble, il a planté les jalons d'une histoire détaillée

de nos familles et de leurs mouvements à tra-

vers le pays. Il a sauvé de l'injure du temps et

du naufrage des siècles de poudreux et utiles

manuscrits. Il a projeté sur des documents
tronqués ou peu connus, des premiers temps de
la Nouvelle-France, la lumière que son expérience

savait faire jaillir du langage discret des regis-

tres. Ses travaux ont frayé la voie à d'autres

travailleurs et à d'autres chercheurs ; ils ont
rendu plus faciles des études d'ethnologie, de
géographie et de linguistique, qui leur doivent
les indications les plus précieuses. N'ai-je pas
le droit d'ajouter qu'ils lui ont mérité une place

d'honneur dans la galerie de nos savants, et que
la science canadienne s'estime en effet heureuse
de le compter parmi ses bienfaiteurs ?

Sans doute, le dictionnaire généalogique, dont
les sept volumes couvrent une période de plus
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d'un siècle, n'est qu'un immense recueil de faits

et de noms, de migrations et de dates. C'est
moins un édifice qu'un amas de matériaux à
pied d'oeuvre. On n'y trouve ni le charme sé-
duisant du récit, ni les fines observations psycho-
logiques, ni même, il faut l'avouer, l'absolue
et invariable exactitude qui exclut toute erreur,

toute méprise, et toute lacune.

Faut-il s'en étonner ?

Vraiment, quand on considère la somme énor-
me de travail accomplie par l'auteur, et quand
on se représente les difficultés de toutes sortes
qu'il lui a fallu vaincre : registres détruits ou
égarés, écritures illisibles, répétitions fréquentes
de prénoms, mutations orthographiques des noms
de personnes et de lieux, confusion des termes
patronymiques et territoriaux

; quand, de plus,
on se rappelle combien la similitude des mots
et la multiplication des dates sont fécondes en
méprises, il y a lieu de se demander par quels
efforts de mémoire, par quelle constance de
labeur, par quelle ténacité de vouloir et de cou-
rage, un homme seul a pu parfaire une œuvre
aussi considérable, et aussi comment les défauts,
d'ailleurs nombreux, de cette œuvre, pourraient
ne pas motiver une critique indulgente.
En toute culture et en toute science, il faut

savoir honorer les pionniers et les défricheurs,

ceux qui abattent les premiers arbres, qui tra-
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cent les premières routes, qui jettent en terre

les premières semences, qui laissent derrière

eux la clairière vers laquelle se tournera le regard

de la postérité. D'autres après eux viendront

qui marcheront sur leurs traces, et ouvriront

peut-être de plus profonds sillons, et récolteront

peut-être des gerbes plus pesantes et plus riches
;

mais leur mérite, si grand fût-il, ne saurait nous
faire oublier celui de leurs devanciers.

Ce qui stimulait l'abbé Tanguay et ce qui,

au milieu d'obstacles infinis, le soutenait dans
sa colossale entreprise, ce n'était pas seulement

la pensée de servir la cause de la religion et les

intérêts de la science ; c'était encore, lui-même

nous le dit, le désir d'être utile à la société cana-

dienne tout entière. " Nos registres, écrit-il',

ont une valeur légale. Sans cesse on les interroge.

Devant les tribunaux civils, il faut constater

la naissance d'une personne, sa mort ou son

mariage. De la production de ces actes dépend
le succès d'un procès, ime question d'héritage.

Mais où prendre ces documents ? dans quelles

archives sont-ils ? quelle année faudra-t-il par-

courir ? Une foule de difficultés augmentent les

chances d'erreur. Il faudra renoncer à ses préten-

tions, ou faire, pour chaque cas, une grande partie

du travail que le dictionnaire entier m'a coûté.
"

1. Vol. I, Introd., p. vi.
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Cet ouvrage offre donc un intérêt documen-

^^X^^'^^' ^* '^ ^ P''^^^"** avec un cachetd utilité juridique qu'il serait injuste de mécon-
naitre. Mais, r,lus haut que la question d'intérêt
et au-dessus de la valeur purement légale U
y a im autre point de vue où il convient de se
placer, et d'où l'oeil embrasse, dans un rayon plus
«tendu, des avantages bien autrement appré-
ciables

: c'est le point de vue national.
Dresser l'arbre généalogique d'un peuple : quelle

Idée grandiose et quel admirable dessein '

C'est un mstmct de la nature et, comme
Tine loi de l'histoire, que l'esprit d'une nation,
grâce à sa culture féconde, et selon que cet esprit
se déploie en un plus libre essor, se reporte avec
compljusance vers ses origines. Les peuples ressem-
blent à ces chênes séculaires dont l'épaisse et
lourde ramure, longtemps balancée sous l'effort des
vents, retombe somptueusement vers le sol et
baise, pour ainsi dire, avec amour les racmes qui
lont nourrie.

Par le travail de l'abbé Tanguay, le peuple
canadien-français, se repUant vers son passé
peut attemdre du regard non seulement quelques
pomts saillants et les grandes lignes de son his-
toire, mais le réseau entier des familles, humbles
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ou fameuses, d'où U est sorti. Chose unique et
merveilleuse

: ce peuple possède sa généalogie.
Il a là, défilant sous ses yeux, sans distinction de
rang ou de fortune, l'imposante théorie des an-
cêtres, de leurs fils, de leurs petits-fils, de tous
ceux qui, à un titre quelconque, par la croix ou
par la charrue, par la parole ou par l'épée, ont
fondé et fortifié, iUustré et perpétué notre race.
Ce sont nos archives de familles, nos actes de
naissance chrétienne et de baptême national.
Et ce n'est donc pas sans une légitime fierté

que nous feuilletons ces pages riches des plus
beaux noms de la France et des plus pures gloires
de l'Eglise

; où resplendissent des figures de
héros

; où rayonnent des fronts de pasteurs et
d'apôtres

; où les familles les plus hautes et les
plus modestes s'y rencontrent sans se confondre

;

où chacun peut s'incliner devant l'image d'un
aïeul vénéré et suivre pas à pas, à travers les
longs sentiers historiques, la marche progressive
de sa descendance.

n y a plus. Le dictionnaire Tanguay, en mar-
quant le lieu d'origine des premiers colons cana-
diens, en signalant non seulement les provinces,
mais les viUes et les bourgs d'où émigrèrent nos
aïeux, nous met en contact intime avec la mère-
patrie. Il permet aux familles françaises de
l'Amérique britannique, à la plupart d'entre
elles du moins, de remonter jusqu'à leur source.
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Diemaisante de la douce France de In l!Vo„~.
q-^orait le Christ et ga.daitV:uteIs'^T^
France qu, nous a donné Dieu et ce qu'apri dÙnous chén^sons davantage, le cuUeK j^
^llttf°'*' '^ ""^^ «^^ '''^-^ e* <ie^

d'o?l/^
°°'"' **«««'«»". en ouvrant ce livred or et en parcourant ces tables généalogiqS

^°ne h/'^%?.^ ^'^*^'^* vivLent SIQm ne bénirait l'homme à qui nous devons cet^^age sans rival, croyons-nous, en son g"C est le sang français qui roule, à traversées

en ces artères, qui se transmet intacte et niim

^'ti"r"• «* ''^ ''- voïïé/icï::

a fl?!„^"^"*''!i''^"'*^^'l"«l'*bbéTanguaya fait une œuvre de haut patriotisme et quelontravail, si arKie et si peu agrémenté quTsXmfrite plus qu'une mention vulgaire
On honore la mémoire des hommes de courage qui, marchait à l'avant-garde JesLlimouvements civilisateur., explorent S S^tmcomiues, remontent les fleuves et les rîS^

; llÏ'IÎot
'"""*" "^« «^^ '-<^^"-

veues. Non moins miportante et non moins
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«rT t°v-
°î"^ P*^*** "'«"^ d'explora,

tion due à l'mitiative de notre regretté collègue,n a joué lui aussi, un rôle de découvreur. Ils est armé d un rare courage, et remontant avec
patience le cours des générations, il est aUé
rechercher, aux sources mêmes d'où elles ont
jailh, le secret de leur force, de leur vitalité etde leurs vertus !

Du seuil de son œuvre, l'auteur semble adresser
à ses compatriotes ces paroles du poète' :

Élevez vos cœurs et vos yeux
Vers les sommets de notre histoire

;

Saluez l'œuvre des aïeux
Et leurs noms rayonnants de gloire.

Pour exciter votre vigueur
Nourrissez-vous de leurs exemples
Humbles comme eux près du Seigiiieur
Soyez fiers au sortir des temples.

L'abbé Tanguay a lui-même donné l'exemplenon seulement d'un labeur acharné et intelli-

lEghse et dévouée à ses frères. Et il serait inté-
ressant de montrer en cet homme de bien à côtédu travailleur et de l'érudit, le pasteur zélé,
éducateur éclairé, le gardien des traditions

] ami constant et généreux de nos plus anciemie^

1. Victor de Laprade.
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musons d enseignement. Mais ces considérations
outre qu'eues sortiraient peut^tre du cXnaturel de cet éloge, m'entraîneraient sûreS
hors des hmites du temps qu'U convientX^on-
sacrer. •' ""

nnîi^"",^''"
*"'«"»«'»* q»e la Vie entière denotre collègue se résume en deux grands amoursr~ de l'Eglise et l'amour de la TaS-"

pemé pour elle, que le Souverain Pontife voulutm domier des marques de particulière bienveU-

SZ'H.r'"'!
^"^ '""^^'^ successivement les

Sr Ft Tt™' ^'"^ ^* ^' ^^^ de Sa Sain-
teté. Et cest parce qu'il a aimé son pays, luiWt hommage de son savoir, de sesri htet de sa loyauté, que le Gouvernement canadien

ÏottZ* ^'^^' ""^ ^'^*" ^"^ Statistique

SIS p ''^' 1 *>"" '""^ ^« •'' ^"""''tion de laSociété Royale du Canada, notre distingué com-
patriote fut choisi comme membre fond^te^ïe
cette association.

Il était docteur es lettres de l'Université Laval

îi^7''7 ,'°"^*^' ^^*°**^ 1"^ ^^»i«nt fait
I honneur de lui ouvrir leurs portes.
On appréciait l'œuvre de Mgr Taneuav eten effet, l'œuvre de notre confrère^^éfuT^^tera'

reIiiiéL]J,P^tsl'c^i'^S?-?» ^""'^ "^ lesentùnent
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C'est un monument digne de notre pasH.>
gloneux. Nos évêques, nos hommes d'E. r
nos écrivains, l'ont, tour à tour, loué hauts- .!
Et ces éloges, nous le& résumerons nous-ii.',,e
en disant que l'ouvrage réalise en tout.> -érj
les belles paroles de la dédicace mise par 1 auteur
en tête du premier volume :

" A l'Eglise et à mon pays. "



'"}



PANÉGYRIQUE
DKS BIENHEUREUX

MARC CRISIN, ETIENNE PONQRACZ
ET MELCHIOR ŒRODECZ,

Prononcé à Québec

dans l'église Notre-Dame-du-Chemin
le 22 octobre 190S

Hi mni . . . qui lemrunl stoUu
«<a», et dealbaverurU tas in tan-
guine Agni,

Ceux-ci, ce sont ceux qui ont
lavé leurs robes et les ont puri-
fiées dans le sang de l'Agneau.

Apoc., vu, 14.

Monseigneur',

Mes Frères,

r 'an dernier, faisant suite à l'inoubliable
l^ cinquantenaire de la définition du dogmede

1 Immaculée Conception, avaient lieu à Romeune séné de fêtes bien propres à réjouir l'âme

1. MgrLoui«.Na.aire Bégin, archevêque de Québec.

17
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des milUere de pèlerins accourus de tous les
pays dans la Ville étemelle.

Pie X l'élu de Dieu, le Pontife vénéré dont
e zèle s emploie de tant de manières à affermir
la foi et à raviver la piété des fidèles, venait
de donner une issue heureuse à plusieurs causes
de canonisation et de béatification jusque-là
pendantes. De nouveaux saints montaient sur
les autels

; de nouveaux astres s'allumaient
au firmament de l'Eglise. L'immense basiU-
que de Saint-Pierre, théâtre de ces religieuses
et grandioses manifestations, voyait chaque se-mame le Pape lui-même y présider en personne
et rendre ainsi, par sa royale présence, un hom-
mage souverain aux vertus de ceux qu'il serait
désormais permis d'invoquer pubUquement com-me de célestes protecteurs.

Le quinze janvier, j'avais l'insigne bonheur
d être présent à l'une de ces fêtes. Au haut de
1 abside, dans un rayonnement de douce et
sereme lumière, un tableau presque transpa-
rent attu-ait tous ies regards. Trois personnar
ges y apparaissaient, à genoux sur un nuage
de gloire, tenant des palmes à la main et la
figure toute resplendissante de clartés «éraDhi-
ques.

*^

On se demandait leurs noms. C'étaient des
mconnus émergeant soudain de l'ombre du passé,
et prenant place, par un acte décisif du Vicaire
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de Jésus-Christ, au rang des bienheureux et
des héros chrétiens. — D'où sortaient ces héros ?
Sur quels champs de bataille s'étaient-ils il-

lustrés ? Que représentaient ces palmes flot-
tant et s'épanouissant en leurs mains comme
des étendards ? Hi qui amicti sunt atolis cUbîs,
qui sunt et unde venerunf ?

Le décret de béatification, retentissant sous
la voûte sacrée comme un divin message, vint
bientôt nous l'apprendre. Nous sûmes que c'étaient
des prêtres, que c'étaient des missionnaires, que
c'étaient des martyrs. Leurs tuniques empour-
prées brillèrent à nos yeux d'un plus radieux
éclat, et nous crûmes entendre, comme tom-
bant des hauteurs du ciel, ces paroles de nos
Saints Livres :

" Hi sunt qui venerunt de tnbu-
latione magna, et laverunt stolas suas, et dealba-
verunt cas in sanguine Agnv'. Ceux que vous
voyez là, ce sbnt des hommes de foi, des apô-
tres admirables qui ont traversé le feu des grandes
épreuves, qui ont lavé leurs robes et qui les ont
purifiées dans le sang de l'Agneau. "

Paroles éloquentes, mes Frères, paroles pleines
de beauté et de sens !

Et c'est pour y faire écho que je viens au-
jourd'hui, à la clôture de ce triduum et en ce

1. Apoc., VII, 13.

2. AjKK., TII, 14.
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pievK sanctuaire élevé par les fils de saint Ignace
célébrer en quelques mots le triomphe des trois
héros dont deux furent prêtres de la Compagnie
de Jésus, et qui tous s'offrent maintenant à
1 mutation et au culte des fidèles de tous les
pays.

L'Eglise les loue, l'Eglise les exalte, l'Eglise
les honore, mais eux-mêmes furent d'abord
par leur vie sainte et par leur mort généreuse,
un honneur et une joie pour l'Eglise
Marc Crisin, Etienne Pongracz, Meïchior Gro-

deez, — ce sont leurs noms, — naquirent, il y a
plus de trofe siècles, en ce beau royaume deHongne qu illustra samt Etienne et que le dévot
monarque consacra religieusement à Marie

Leurs famiUes étaient chrétiennes, et c'est
dans

1 atmosphère du foyer domestique que
nos trois bienheureux puisèrent les premiers
germes de ce mâle courage et de cette subUme
vertu qui en ont fait des héros.
En nos jours d'indulgences faciles et de moUes

complaisances, comprend-on suflisamment, mes
ifrères comprend-on et apprécie-t-on le rôle
capital qui incombe aux parents chrétiens dans
la formation et l'éducation des enfants ? Sait-on
bien dans quelle mesure l'attachement aux prin-
cipes la fermeté du caractère, l'innocence et
la probité de la vie dépendent des leçons dictées
de bonne heure par les suaves accents d'une
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mère, des exemples de foi robuste, de vertu
courageuse doimés en toutes circonstances par
un père conscient de ses responsabilités et sou-
cieux de ses devoirs ? Ce sont là des questions
que je pose, et que je n'ai pas ici le loisir de ré-
soudre.

Les trois jeunes Hongrois, que Dieu prédes-
tinait à une fin si glorieuse, eurent l'avantage
de faire des études classiques au sein d'une des
maisons dirigées alors avec tant de succès par
les Eévérends Pères Jésuites. C'est dire que
leur formation fut complète, solide autant que
brillante, et fortement imprégnée de sens chré-
tien. Ils ouvrirent leurs âmes toutes grandes
au souffle de vie mtellectuelle et religieuse entre-
tenu autour d'eux par des maîtres zélés et sa-
vants, voués tout entiers au service du Seigneur
et à la saine et noble culture des esprits et des
volontés.

La Compagnie de Jésus n'est-elle pas l'une
des grandes éducatrices de la jeunesse ? De-
puis longtemps déjà, amis et ennemis lui recon-
naissent cette gloire ; et les hommes qu'elle a
formés, qu'elle instruit et forme tous les jours
non seulement dans l'enceinte de ses collèges,

mais aussi au-dehors par la diffusion de sa doc-
trine et par le rayonnement de son influence,

en sont la démonstration la plus éclatante.

Que de saint", que de prêtres fervents, que de
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sacré à leurs yeux : ni la majesté des temples,
ni le trésor des églises, ni la personne des prê-
tres et des religieux. C'est à ceux-ci surtout,
particulièrement aux Jésuites, qu'on en vou-
lait. Ces fiers et vaillants apôtres, toujours
sur la brèche, opposaient à l'ennemi une résis-
tance plus vive. Il était naturel que les haines
s'acharnassent contre eux et contre leurs œuvres.

Or, au moment où Cassovie tombait au pou-
voir des insurgés, le chanoine Crisin, ainsi que
les Pères Pongracz et Grodecz, providentielle-
ment réunis sur le même théâtre, exerçaient
en cette région leur zèle tout apostolique. Par
la parole et par l'action, ils soutenaient dans
leur foi les catholiques msnacés et s'efforçaient
d'arracher aux mains de l'hérésie quelques-unes
de ses nombreuses victimes. C'était assez pour
déchaîner sur eux la colère et la brutahté des
vainqueurs.

On les fit prisonniers ; on les lia et garrotta
cow.e des criminels de bas étage

; puis, sans
aucune forme de procès, on leur infligea les
traitements les plus barbares, les outrages les
plus ignominieux. L'espoir d'une apostasie porta
les persécuteurs à essayer contre l'un d'entre
eux les séductions et les promesses. Mais ce
honteux dessein, plus odieux que la force bru-
tale, ayant échoué, la fureur des bourreaux ne
connut plus de bornes. On se rua sur les victi-
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et qu'elle les couvre des témoignages de la
vénération populaire ?

Ceci importe d'autant plus que le martyre
patienmient subi et historiquement constaté con-
stitue l'une des preuves i. s plus sûres et l'une
des démonstrations les plus convaincantes de
la vérité catholique.

Pourquoi, aux premiers âges de l'EgUse, le
sang versé à flots, loin de tarir les sources de
la foi, en a-t-il si hautement servi les intérêts ?
Pourquoi, dans ces sillons creusés et sur ce sol
déchiré par la cruauté païenne, l'Evangile, com-
nae une végétation pleine de sève, a-t-il germé
si promptement, grandi si vigoureusement pour
s'épanouir bientôt en une floraison merveilleuse?
Pourquoi, pendant que les chrétiens marchaient
en foule à la mort, le christianisme honni et
chaque jour grandissant, s'est-il avancé par
une série ininterrompue de victoires à la pour-
suite des âmes, à l'assaut des institutions et
des trônes, et à la conquête du corps social tout
entier ?

C'est que, mes Frères, le seul spectacle du
martyre, la seule vue d'hommes de tout âge,
de personnes de tout sexe, de toute profession,
de toute condition, donnant gaiement, délibé-
rément, leur vie pour Dieu, était par elle-même
une preuve et une apologie de ia foi. De tels
héroïsme» dépassaient tr.)p manifi-rtempnt les
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forces humaines pour ne pas frapper singulièrement les espnts et pour ne pas «muer profontd^en les âmes. Jusque-là on avait bCZ,dar.8
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DISCOURS ET ALLOCUTIONS 267

dont les trois prêtres, mis en arrêt, avaient la
garde, une voix sanguinaire leur cria :

" Main-
tenant, préparez-vous à mourir. "— " Et pour
quel motif ?" demandèrent avec calme les pri-
sonniers. — " Parce que vous êtes papistes, "

leur fut-il répondu
; c'est-à-dire parce que vous

êtes enfants de l'Eglise romaine, parce que
vous croyez au Pape, vicaire de Jésus-Christ,
parce que vous adhérez aux dogmes qu'il pro-
clame et aux vérités qu'il enseigne, parce que
vous n'êtes pas de ceux qui, à la suite de Luther
et de Calvin nos maîtres, ont secoué le joug de
l'autorité religieuse et préconisent en paroles
et en actes la pensée libre, la sédition et l'insur-
rection.

L'hérésie, mes Frère», ose accuser le catho-
licisme d'intolérance. Dans quelle histoire de
l'Eglise catholique trouverait-on une page aussi
noire, aussi barbare et aussi criminelle, que celle
qui fut écrite en 1619, dans le sang et dans la
boue, par les auteurs de l'abominable drame de
Cassovie ? Ces scènes sauvages, dignes de l'épo-
que néronienne, firent rougir de honte les sec-
taires eux-mêmes qui les avaient si odiuusement
dictées.

Et Dieu, de son côté, voulut les permettre
pour perpétuer dans son Eglise ce témoignage
du sang qui ne lui a jamais fait défaut, et dont
elle s'honore à l'égal des plus pures gloires et

a
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mes Frères, nous pouvons, nous devons même
tirer ample profit d'un exemple si remarquable
et si saisissant de courage chrétien.

Les guerres de religion n'ont plus, il est vrai,

dans nos sociétés modernes, le caractère san-
glant qui les marquait jadis. Notre foi. si long-
temps maîtresse du monde, n'a, ce semble, à
redouter, dans les pays policés, ni l'épreuve d'ob-
scurs cachots, ni les assauts violents d'une solda-

tesque grisée et assoiffée de meurtre et de car-

nage.

Gardons-nous, toutefois, de nous tromper nous-
mêmes et, par suite, de nous endormir dans une
fausse sécurité. Pour être apparemment plus
bénigne, la lutte religieuse n'en est ni moins per-
fide ni moins dangereuse. Ici même, l'ennemi
est à nos portes. L'hérésie jalouse nos progrès

;

l'impiété, la libre pensée lui tendent en toute
occasion une main complice et sournoise pour
saper par les fondements l'édifice de nos croyan-
ces et le rempart de nos libertés. C'est par un
courage constant, et par une grande force d'âme,
par un attachement profond à l'Eglise de Jésus-
Christ, par un esprit de foi plus ferme que tous
les lienr, plus fort que tous les intérêts, plus
tenace que toutes les opinions, que nous con-
serverons ce patrimoine moral et religieux qui
fait notre joie et notre orgueil. Souvenons-nous
des actes de vaillance et des mille sacrifices ac-



270 DISCOURS ET ALLOCUTIONS

mêmes, pour eard^r !!! ! •
^ "°^ P^'es eux-

^oi. et 'ni soXitdr;rdt\''^'*.^^ '^

neus.
"'"Ignés d ancêtres si glo-

et au respect huma n J dCT-^ '^ ''^"heté

d'en restreindre Tes"tét VT '^ "'""' "^

les obligations r^tiTi ' ^^" amoindrir

<iues convaincus, s^ SÏt '^'''''' ''^*^°«-

fans peur et sans S£e -'T"' f P^'*°"*'

la croyance aux dogmes 'ûe iTT'"'
'* '^^"^

tiens nous impose Tf^^ ?
*'*'^ ^^ «Pré-

règles que laTSe .f1 'f^— des

crivent. ^ disciphne nous pres-

Je proposais tout à l'heure à ,-.*tion trois ministres du dLu fait ht'
^'°^'*-

à mort pour son amour 1^\ T"^' "^
qu'un tel trépa.,et q"de Sus t /"' ''^^^

pareil sacrifice
! Avec ce Lv ".''^'"'* "ï"'""

«loignage de la foi, n^faut fn^
""' ^^"^* "° *^

l'éclatant et supCe tr1T T°"* '^^^^er
supérieure

à elll^ "S^tIT ^"'"'^^

morale, la plus belle I« ^. f
*"''^ ^^«toire

conde et la plus généreuse "f
"°"'' '^ P'"« ^^

l'âme sur le co^s,Jw ,nrT
''"'''' '""^P""^'

«m- la nature edévou^l^^''"^^*'^
'•amour de Di;u J'v^Z'l Z /'^°'^'"^'

lu



i».

DISCOURS ET ALLOCUllONS 271

C'est en cela, mes Frères, que le martyre nous
donne à tous de hautes et utiles leçons. Nous
n'aurons pas, vraisemblablement, à mourir pour
Jésus-Christ

; sachons au moins vivre pour
lui. Soyons esclaves de sa loi, soyons martyrs
de notre devoir. Malgré les épreuves, malgré
les obstacles, malgré les contrariétés de toui,

genre qui sont le triste apanage de l'humaine
destinée, ne désertons jamais le drapeau de
l'honneur et le chemin de la vertu.

Prions les trois bienheureux dont nous avons
rappelé les gloires, et qui par leur crédit opérèrent,
en tant d'occasions, les fruits les plus abondants.
de salut, de nous obtenir de Notre-Seigneur un
accroissement de grâces et un redoublement
de courage, de prendre sous leur tutelle cette
foi et cette EgUse canadienne à laquelle nous
tenons de toutes les fibres de nos âmes, et
que l'ennemi du bien cherche à mettre en
péril.

Et puisque, — coïncidence heureuse, — vers
l'époque où nos trois héros payaient au Christ
l'admirable tribut de leur sang, plus près de
nous, d'autres disciples d'Ignace confessaient,

eux aussi, dans les tortures les plus atroces,

le nom et les doctrines et la mission du Maître
divin, souhaitons que l'Eglise de Dieu joigne
bientôt dans une même gloire ceux qui l'hono-
rèrent ici-bas par les mêmes souffrances, et que
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L'ÉGLISE CATHOLIQUE
ET LE PROBLÈME DES LANS'JES HATICNALES

Prononcé à l'une des seancîs générales

du premier Congrès

de la Langue française au Canada

le 28 jui;i 1912

Monseigneur le Président',

Messeigneurs",

Mesdames,

Messieurs,

LES descendants des preux qui portèrent

si haut dans l'histoire l'étendard chrétien

et le nom gaulois, ne pouvaient, en leur patrie

d'Amérique, tenir un Congrès sans y convier

1. Sa Grandeur Mrt Paul-Eugène Roy, évêque d'Eleuthéro-
polis, auxiliaire de Québec.

2. Mgr l'Archevêque de Québec, et plusieurs autres repré-
sentants de l'Ëpiacopat canadien.

18
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aux races préférées des sceptres et des couronnes,

mais pour embrasser dans une même étreinte

tous les hommes et pour répandre sur toutes

les races les bienfaits de l'œuvre rédemptrice.

C'est de ce principe supérieur que se sont

inspirés, à toutes les époques, tous les esprits

éclairés et tous les hommes de Dieu ; et c'est

cette idée maîtresse, inscrite aux fastes de l'hu-

manit('- croyante, qui imprime à la politique re-

ligieuse son caractère vraiment mondial.

Or, pour accomplir l'œuvre de la rédemption

humaine, deux instruments, entre tant d'autres,

sont non seulement utiles, mais en quelque sor-

te nécessaires : la langue liturgique et l'idiome

national.

Par cette belle langue latine dont les formes

précises, semblables aux légendes fortement bu-

rinées des vieux médaillons, fixent et retiennent

sa pensée dogmatique, l'Eglise conserve intact,

dans les sphères de la science, de la doctrine et

des rites, son immuable symbole.

Par l'idiome maternel, elle descend bienveil-

lamment de ces hauteurs, et elle entre en rela-

tions, en conversation avec les foules. Là est

le secret de son prestige, de son influence et de

ses succès.

Chaque peuple. Messieurs, vit et respire par

sa langue d'où s'exhalent son passé, ses tradi-

tions, ses aspirations. Pour s'associer à cette
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l'âme impérissable des aïeux. Les poètes l'ont

chanté ; les orateurs l'ont glorifié ; et la nature,

plus puissante et plus prévoyante que l'art,

en a fait le lien mystérieux des familles qui se

succèdent et des générations qui s'enchaînent

dans le mouvement perpétuel des idées et dans

le prolongement indéfini des siècles.

Dès l'aurore du christianisme, il apparut à

son Fondateur comme l'ordinaire et indispensa-

ble moyen de vulgariser la foi nouvelle et d'ap-

peler et de captiver, sous la houlette bénie des

pasteurs, les troupeaux abandonnés et les bre-

bis errantes.

Pour effectuer la dispersion des peuples, Dieu,

devant la tour de Babel, avait brisé en tronçons

leur parler orgueilleux. Pour assurer la conver-

sion des âmes, son Esprit, au Cénacle, voulut

accomplir un prodige non moins éclatant. Il

fit soudain aux Apôtres le don des langues ; et

c'est pourquoi ces hérauts improvisés, se par-

tageant l'empire du monde, y purent porter,

en tous les idiomes, \ff verbe de vie. Et c'est

pourquoi encore ce Vurbe, salutaire et fécond,

soucieux d'apparaître à tous les regards et de

pénétrer dans tous les esprits, sans rejeter le

riche vêtement des littératures glorieuses, re-

fusa de s'y enfermer. Volant de bouche en bou-

che, de bourgade en bourgade, e* résonnant

jusque sur les lèv:;es des plus obscurs mission- iM

m
lis
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de« foules illettrées
^"''''''"'^ dialectes

^oute:raisTl?t^t^^"r ^^"^- --
eupation de justice I H 'h

'* ^^'^"«^^ P'-^oc-
«'est fait une rèZ ï '^^^''^'e «ociale, l'Eglise
^- langues rnSo^^^^j/^ ^ous les égaï
parlent'. ™®^ ^* '«» nations qui les

On ne saurait citpr h'^ii •.

rite souveraine qu't it' ^ '"^^'''^ ^' ''-"to-
<^he, ni un décret m uf 1!™'' 7 "°« ^émar-
«njoint à un grounTo^, °* ^^' ^«ï"^! elle ait
diquer le culte ^tT paÎT"'.'^ """'''^ '^'^^
^^^-i^ vue, on neVlta^ '"' ^" "« ''«

poser sur le cœur de Zl " "^''''' Jamais

3"« pour en surprendrTet /"l '°"^" '^' '^^
t'mes battement EÎL?r ^*°"^"'- '^ J^-
^«"e leur in.pose de7d S':"T,!'f.''°^- '•

nature le soin de dessW / / ''*'''^ ^ 'a

-« lèv^s les lettreTLl'^ ""'"^'- -••
leurs croyances et qui foJZ , ? .''"' traduisent
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nemment respectueux de la langue et de la race.
Voici d'abord les anciens Papes autorisant,

dès les premiers siècles, l'Eglise d'Orient à s'écar-
ter dans sa liturgie des usages de l'Occident et
même à s'y servir, conformément aux désirs
du peuple, des idiomes nationaux.

Voici plus tard le Pape Jean VIII, concédant
aux Esclavons le même privilège', et déclarant
formellement qu'il est juste de '>énir le ciel
en toutes les langues dont Dieu t le suprême
ouvrier.

Urbain VIII fonde, au centre de l'unité catho-
lique, un séminaire spécial dans lequel sero' v

reçus des élèves de tous les pays et où, chaqi..-
année, par l'enseignement et par la culture des
langues même les plus disparates, se renouvel-
lera, pour ainsi dire, la grande merveille de la
Pentecôte.

Un siècle après, Benoît XIV tend aux chré-
tiens d'Orient une main paternelle

; et, dans
une bulle empremte d'une extrême bienveil-
lance, non seulement il sanctionne l'usage inté-
gral de leurs rites, mais il exprime son désir
"que leurs diverses nations soient conservées
et non détruites^

"

Sous son second successeur, la Congrégation

J. Thomassin, Ancienne et noweUe diecipline de l'Ealitetome II, p. 245. '^i/"",

2. Michel, L'Orient et Rome, p. 162.
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de la Propagande menace des npin«» i

Plus près de nous, le bon et loyal Pi» TY .'

«lieu, d.r^ 'S™ T "" "^ 1''«««>

«vi, ta M d, », S» '" '"""' * '"'

fois énonp<5 „,„• u • ,
"^voir, tant de
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discipline soient en harmonie avec les goûts et
le génie de chaque peuple

; il recommande enfin
aiix clergés de tous les pays, prélats, religieux,

missionnaires, de professer partout un juste
respect pour la langue, les mœurs, les coutu-
mes, les traditions particulières'.

C'est dans cette pensée de justice que les
Pontifes romains ont groupé autour de leur
trône un si grand nombre de collèges et d'insti-

tuts nationaux, et qu'ils n'ont cessé de leur té-
moigner, sans réticence et sans préférence, la
plus profonde et la plus généreuse sympathie.
Tout le démontre donc : l'attitude bienveil-

lante, condescendante de l'Eglise à l'égard des
langues maternelles, n'a pas varié ; et il semble
que la Mère de Dieu elle-même ait voulu s'y
conformer, lorsque, du haut des roches Massa-
bielle, pour révéler au monde étonné son nom
béni et sa conception sans tache, elle choisit,

non quelque langue savante, mais le parler inculte
et la langue ^oïlgaire d'une ingénue paysanne,
l'humble patois béarnais''.

L'Immaculée Reine du Ciel s'inclinant vers une
bergère et lui empruntant, pour redire et promul-
guer un dogme, son langage simple et rustique :

1. Cf. lettres Apostoliques Orienlatium digniins, 30 novembre
1894 ; ChnxH nomen, 24 décembre 1894 : A usvicia rerum
19 mars 1896.

'

2. Lasserhe, Bernadelle. p. 183.
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l^esprit du catholicisme, Messieurs, est là tout

Evoquerai-je sous vos yeux le zèle héroïque

Lt dTr? "i^"^^'^ *^°'^* fi-'^t preuve

pXrriSeTr '^^ ^^^^ ^* p°- "^^
i'ciieirer, a laide d idiomes coimus la foi ohri.

TsfrT^ 'T' '^ P°P"'^«»- inlyi. esl

5o™ TfSé? ' r ^"^ p'^^-'-ST^^
techniques^ ''"""" ''^'"''^ "^"o^^-^ et

françaisVnU ''nW^^^
^

.ue le roj f^^a^E^^^^ ^ ,^^^.

me des langues les plus baroques, et c'est pï
1- I- Rév. P. G.^. Wi„,,o.M.I.,„, àLongueuiUn 1860.
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sauver des âmes divinement rachetées, et dont
l'image transparaît à travers les voiles de la

barbarie, qu'il s'impose jusqu'au sacrifice de
remplacer sur ses lèvres l'inoubliable parler de
sa mère par l'informe jargon des enfants des

bois.

Quelle générosité ! et que cela nous paraî-

trait sublime, si ce n'était l'habituel spectacle

offert depuis tant de siècles par des milliers d'ou-

vriers évangéliques !

L'Eglise anime ces héros de sa parole et de
son geste. Et puisqu'elle tient, vis-à-vis des

idiomes les plus ignorés et les plus rustres, une
conduite si équitable, serait-il possible qu'elle

manquât de respect à l'égard d'une langue qui

s'est identifiée avec l'apostolat chrétien, dont
les progrès ont scandé la mprche des peuples, et

qui a jeté tant de lustre sur l'humanité et sur

les lettres ?

Le voulût-elle que ce procédé contraire à ses

traditions serait en même temps téméraire et

funeste, et que l'intuition d'immenses catas-

trophes lui dicterait un autre dessein.

On peut bien, je le sais, tarir à sa naissance ou
détourner de son cours le maigre filet d'eau qui

coule, modeste et timide, à fieur de terre, entre

les herbes.

On ne dessèche pas la source qui jaillit des

entrailles mêmes du sol et qui s'y alimente à
ail
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DcfnTÏ fl

P'-^fo'^deurs. Et l'on n'endigue

eaux tnbutair»s de quinze provinces, et quiporte en ses flots abondants les richesses et lesespérances de toute une région. Il y a, qu'on Z«ache bien, des langues qui ont subi V'épreuve

vie dT-if '' ^ " '^^ ""^^'**'^- pleines dellvie des siècles, et qui ne meurent pas.
^.est à lun de nos journaUstes, Etienne Pa.

rent, que nous devons cette forte parole • " Unpeuple ne doit jamais donner sa démission'. "

nlpfn^^ *^°"'' Messieiu^, voit-on les peu-

quils abdiquent cette façon d'agir, de sentir

l^r' '"'
'"r"^ "''*'°''''> «ï^'-e. et pi

aquelle se caractérise leur individualité propre
leur physionomie religieuse, intellectuelle et mo^

di^nJ'i?
/'"''!. '* ^^ ^""'^ ^'^Ç^^'^e^ °nt jouédans Ihistoire du monde un rôle trop considé-

rable elles ont livré pour l'honneur du Christ

Sron TI75™-' e"es se sont enrichie!de trop de chefs-d'œuvre et distinguées en tropde controverses pour que des fils de France àquelque degré qu'ils le soient, puissent ne pas

Ef ni ff u**'

'""*"' '"' ^^'^ de leurs âmes,^t cet attachement intime, instinctif comme la

1. L» Canadien, 5 novembre 1841.
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race, repose d'autre part sur un droit trop évi-

dent et sur une loi trop impérieuse pour que

l'Eglise, dans sa haute sagesse, puisse n'en pas

tenir compte.

Quoi que l'on dise et quoi que l'on fasse, la

langue que parlèrent François de Sales et Bossuet,

Louis XIV et Napoléon, Racine et Chateaubriand,

la langue qu'illustrèrent Joseph de Maistre et

Louis Veuillot, Lacordaire et Monsabré, Monta-

lembert et Brunetière, et, — permettez-moi de

l'ajouter, — la langue que parlent et qu'illus-

trent des orateurs comme Albert de Mun et

des écrivains comme Etienne Lamy, cette langue-

là, Messieurs, n'est pas de celles qu'on supprime ou

qu'on paralyse sur des lèvres vaillantes et fidèles.

Loin de là : le passé et le présent s'unissent

pour nous la montrer entreprenante et vivace,

débordante et conquérante.

Elle siège dans les conseils des princes ; elle

préside aux destinées des peuples ; elle remplit

de sa renommée et de ses œuvres le domaine

de l'esprit humain. Elle a immortalisé l'ancienne

France. Elle a créé une France nouvelle.

Et c'est par elle, en effet, que, sur cette terre

canadienne, une Eglise, mère de tant d'autres

Eglises, a été fondée, que des écoles, des cou-

vents, des collèges, des séminaires, se sont mul-

tipliés, que notre Université catholique, héri-

tière d'un grand nom et gardienne des meilleures
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traditions, est née et a jtrand,- »t

points les plus recSlT d,^ f ?^^' J"«'î"'«««

de la R^-'blique "SérieJrr' ""''"^'^ ''
tout l'Evangile et W/s ^v P^^ené par-
la semence S salut J° ^ "^"««brablesW
apostolique, a bi n ^ri^é S^^^P f^'^T' ^'"'^''

«ous en avons pomlî^.f.^^: ^t l'Eglise,

qui l'anime, ne rZ nTT. "'P"* '^^ J»«««^
souhaiter s^ déchélle

™^'' ''''' «"«"'^ «^

J'assistais, il y a trois ans, dans k R tVaticane, aux fêtes de la S,fi .•
.^«^Que

d'Arc. La fig ,re de rhLï ''**'°° ''« ^^^^
dentieUementM pâti î •"?' ^*"^* «1 P'ovi-

façon si admirible Se 1'^ T '^"'^ *^'"°^

l'abside plus encore^^ 1 ^ *^''*°*'"' ^""^ait
gloire que par ïs effetT J f^'^^^'^^^t de sa

ménagés. Sous T'i^l
^""^^'^ artistement

;-
airs Part^JmrdrLichrLt"? '^^

temple peuplé de saint»
™^^-^Se, dans ce

tueux comice SeuTll'""''!'^'' ^^^
l'Eglise, une fol" Ce Lff^^°''

'""^«
tante, où tous les raZ%, *''°"''^*«' P^Pi-
tenait debout. EUe nH t n

''"'^^'^^dus, seme pnait elle ondulait, elle-
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tressaillait. Et soudain de cent mille poitrines
un chant religieux et grave monta vers la voûte
sonore, vibrant comme une explosion de foi et
jetant au ciel, en des notes d'une indicible puis-
sance, l'allégresse attendrie de tout un peuple.
Je fus touché jusqu'aux larmes. Ce n'était pas
une illusion. Ce qui éveillait les échos de l'anti-
que basilique et ce qui retentissait au foyer même
de la Eome papale, c'était bien un air de chez
nous, c'était vraiment un cantique français. Cet
hynme émouvant en appela deux autres toujours
chantés avec le même élan et toujours modulés
dans la langue de Jeanne. Un frisson d'orgueil
passa en tout mon être

; je me sentis fier de mes
origines

; et, mieux que jamais, je compris que,
dans l'Fglise du Christ, toutes les langues ont
droit de cité, et que toutes sont agréées de Celui
qui, en créant les nations, leur inspira le patrio-
tisme et leur commanda la loyauté.
Soyons justes. Messieurs, et soyons condes-

cendants comme l'Eglise elle-même.
Les races baptisées par samt Eémi, saint Au-

gustin, et saint Patrice, portent sur leur front
assez de gloire et dans leurs traditions assez de
souvenirs mémorables pour se témoigner un
mutuel respect, pour s'accorder une confiance
réciproque, pour s'unir et pour fraterniser dans
la profession d'une même foi, dans la pratique
et la diffusion d'un même Evangile.
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ELOGE
DE

L'ABBE STAX:SLAS-ALFRED LOHTini

Profsaseur à la faculté de Théologie

Prononcé à l'Université Laval

le 18 Juin 1913

Monseigneur le Chancelier',

Monseigneur le Recteur*,

Excellence',

Mesdames,

Messieurs,

Rien n'échappe en ce monde aux lois communes

de la contingence. La nature et la vie semblent

faites de contrastes.

Ici, le ruisseau coule, paisible et toujours le

même, sous le regard des générations succes-

1. Sa Grandeur Mgr L.-N. Bégia, archevêque de Québec,

et chancelier de l'Université.

2. Mgr Amédée Goeselin, recteur de l'Université Laval.

3. Son Excellence le Lieutenant-Gouverneur de la Province

de Québec, sir François Langelier.

M
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l'assaut des orages et l^Z' ,
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double amour qu'il porta jusqu" la passion :

l'amour de la vérité religieuse, et uelui des tra-
ditions de sa race.

La vérité fut à la fois l'objectif et le charme
de ses premiers labeiu^. Il la rechercha sous
toutes ses formes.

Doué d'une facilité de travail et d'une acti-
vité merveilleuse dont il devait être la victime
précoce, le jeune Lortie montra de bonne heure
cette élasticité d'esprit et cette variété d'apti-
tudes qui ont marqué tout particulièrement
ses dernières années. Elève externe du Petit
Séminaire, il suivit, presque en se jouant, les
classes de grammaire et d'humanités. Le succès
obéissait à ses moindres efforts ; et ses facultés,

pétulantes et promptes à tout, se portaient non
seulement sur la matière obligée de ses études, mais
aussi, et trop volontiers peut-être, sur tout ce qui
peut distraire et agrémenter une vie de quinze ans.
Le baccalauréat es arts où il se distingua fut

moins pour lui une épreuve qu'une étape, étape
solennelle et décisive d'où l'âme consciente d'elle-

même, des appels qu'elle entend et des énergies
qu'elle recèle, s'élance vers sa destinée.

Dieu venait de parler, par la voix de ses di-
recteurs, au philosophe frais diplômé. Celui-ci,

sans hésiter, entre, le moment venu', au Grand

1. En KptembR 1889.
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Séminaire
;

il revêt courageusement l'habit
des clercs, et, avec lui, tout le sérieux de l'état
ecclésiastique. Son attitude, dès le principe,
dénote une volonté résolue. Il s'assied, l'œil
fixe et l'esprit tendu, au pied des chaires de
théologie

; et, à partir de ce moment, ses hautes
qualités intellectuelles s'accusent et sa forte
personnalité se dessine.

Déjà, à la faculté des .\rts, l'enseignement
basé sur les princioes de la scolastique avait
frappé son esprit et amorcé son désir d'appren-
dre

;
mais ce n'était encore, dans sa pensée im-

précise, qu'une clarté naissante et une lueur
d'aurore. Les lumières empruntées au flambeau
de la foi devaient achever la conquête de cette
âme naturellement éprise d'idéal, et l'abbé théolo-
gien, mis à l'école de saint Thomas et en con-
tact avec ses oeuvres, allait vouer au prince de
la science catholique un culte sans partage.
Nous avons été l'heureux témoin des joies

et des émotions, des tressaiUements et des en-
thousiasmes, que faisait naître en ce sémina-
riste studieux, à mesure qu'elle se découvrait
à son regard, la doctrine théoLgique de l'Ange
de l'Ecole. C'était, pour lui, lomme la révéla-
tion d'un monde nouveau. Son intelligence sé-
dmte y entrait à plein vol, et, désormais, elle
ne devait plus cesser d'en parcourir et d'en ex-
plorer les immatérielles régions.
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En 1891, nous retrouvons l'abbé Lortie à

Rome. Le Séminaire avait jugé qu'un esprit

si robuste et si actif, après deux années d'études

dans la ville des Papes, remporterait de cet in-

comparable foyer de science et de vie religieuse

un notable accroissement de valeur et de pres-

tige. Il ne fut pas déçu.

La théologie romaine, fécondée et comme re-

nouvelée par le souffle thomiiSte qui passait sur

elle, jouissait alors de toute la faveur publique.

A l'Université de la Propagande, dont les élèves

canadiens suivaient les leçons, l'illustre Satolli

tenait le sceptre. Il avait réappris à des milliers

d'auditeurs le texte odblié de la " Somir c
"

Sa parole claire, sa pensée profonc'". so.i action

expressive et animée, ses puissantes envolées

métaphysiques n'étaient pas faites pour déplaire

à l'abbé Lortie. Notre étudiant québecquois

subit le charme du maître. Dans les lettres qu'il

écrivait au sortir de ces fêtes de l'esprit, on

sent s'émouvoir et vibrer son âme subjuguée

par une logique si prenante, et tout heureuse

de contempler, à travers le voile transparent

des formules, l'inénarrable beauté des dogmes.

Rarement, disciple de saint Thomas apporta-t-il

à l'étude de ses écrits et de ses doctrin-" plus

d'amour, plus de spontanéité et de conviction.

Ea 1892, Mgr Satolli fut nommé délégué apos-

tolique à Washington. L'abbé Lortie entendit



294 DISCOURS ET ALLOCUTIONS

avec regret les adieux du grand théologien et
corserva avec piété le souvenir de ses dernières
leçons. Le manteau d'EUe était tombé sur les
épaules d'Elisée. Le professeur changeait, mais
la doctrine demeurait. Sous le règne du nouveau
et très distmgué titulaire', notre compatriote
ne perdit m son ardeur au travail ni son amour
et son culte pour la science reUgieuse
Au surplus, dans cette âme riche et com-

r-Tû. t'^°^
théologique n'avait rien d'exclusif.

Labbé Lortie aimait le beau. Tout en appro-
fondissant les problèmes les plus ardus de la foi
Il savait s'enthousiasmer devant une statue de
Michel-Ange devant une fresque de Raphaël,
devant les débris majestueux du Forum, devant
1 enchanteur panorama des Monts Albains. Son
oreille se penchait sur l'écho des ruines •

sa
mémoire recueillait toutes les voix de l'histoire
i^t ses yeux, remplis de la noble vision des siècles
Chrétiens, s'humectaient au spectacle de la re-
naissance païenne dans cette Rome bénie, violem-
ment et perfidement arrachée à ses légitimes
possesseurs.

Rome pourtant garde encore, Rome gardera
to. jours, par une sorte de baptême historique,
son caractère sacré. Et c'est pourquoi tant

vit».'*
^^^^"""^ P*'^ *'^'^^ M. r/pici.r, ,)e l'Ordre des Ser-
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de jeunes lévites, aujourd'hui comme jadis, con-
voitent le privilège d'y recevoir l'onction sainte.

L'abbé Stanislas Lortie eut la joie d'être ordonné
prêtre le 11 juin 1892, par son Em. le cardinal

Parrocchi, dans l'antique basilique de Saint-

Jean de Latran. Ses vœux de séminarbte reli-

gieux et fervent étaient comblés. Sa carrière

d'homme d'Église, lié par les fonctions de son
état aux intérêts majeurs de la vérité et de la

justice, allait commencer.
Reçu docteur en théologie après un brillant

examen, il revint d'Europe dans l'été de 1893,

et le Séminaire, dès son f.-ivée, lui confia l'une

des chaires de philosophie, qu'il occupa pendant
sept ans. Et comme rien ne prépare mieux à

l'enseignement dogmatique que l'étude et la

discipline des sciences rationnelles, lorsque, en
1900, on eut besoin d'un professeur de dogme,
c'est au savoir et à l'expérience de notre regretté

collègue que les autorités firent anpel.

L'abbé Lortie apportait à l'enseignement seo-

lastique d'exceptionnelles aptitudes.

Sa forte intelligence, ses réflexions, ses lec-

tures, lui avaient montré dans les doctrines si

profondes et en même temps si objectives de
saint Thomas d'Aquin, la plus haute perfec-

tion de l'esprit humain. Il s'était abreuvé i\

ce flot pur ; il s'était nourri de cette moelle. La
parole des papes, notamment celle de Léon XIII,
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était là pour l'assurer qu'il ne faisait pas erreur.

L'encyclique Mtemi Patris lui tenait lieu, en

matières philosophiques, d'évangile. Et mieux
inspiré que tant d'esprits superficiels ou railleurs,

incapables de comprendre le rôle nécessaire des

idées générales dans 'o domaine des sciences,

il s'était fait l'apôtre, aussi zélé que convaincu,

des thèses et des abstractions thomistes.

Ses cours toujours soignés révélaient un es-

prit lucide, synthétique et délié, pénétrant jus-

qu'à l'intuition. Il se plaisait sur les hauteurs,

et dans le dédale des évolutions logiques. Il

excellait à tisser la trame d'un raisonnement,

à dérouler le fil d'ime argumentation, à brandir

un syllogisme, à résumer une controverse, à
dénouer ou à briser les nœuds d'un sophisme.

En toute question, il remontait aux princi-

pes, comme l'explorateur se hâte vers les

sources.

C'est là un des secrets de l'art d'enseigner.

L'abbé Lortie possédait ce don à un degré re-

marquable ; et, grâce à cette faculté commu-
nicative et conquérante, il s'établissait entre

ses élèves et lui une corrélation féconde de

pensées et une étroite réciprocité de senti-

ments.

Sa voix tm peu aigre, mais nette et sonore,

jetait aux oreilles attentives des notes pleines

d'éclat et de vie. Il captivait ses auditeurs. Par
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des interrogations alertes, pressantes, graduées,

il tenait en éveil et en haleine leur curiosité

docile
;

par un choc d'objections habilement

posées ou savamment résolues, il faisait jaillir de

leur esprit des clartés oudaines. Son geste con-

clusif Jcartait de leurs yeux tous les voiles, et

il les introduisait comme par la main au cœur

même de la vérité.

Nous avons dit que l'abbé Lortie professa

d'abord la philosophie. Nous pourrions ajou-

ter, tant est grand le rôle de la raison humaine

dans la théologie de saint Thomas, qu'il la pro-

fessa toujours. Aussi bien, sut-il mener de front

l'enseignement dogmatique dont on l'avait chargé

et la rédaction d'un texte philosophique suffi-

samment adapté au caractère de notre époque

et aux besoins de notre pays.

Depuis longtemps, en effet, notre estimé col-

lègue s'était rendu compte des lacunes assez

nombreuses, et de plus en plus visibles, qu'offrait

le manuel, en usage parmi nous, du cardinal

Zigliara. Certes, il reconnaissait à cet ouvrage,

justement réputé, de rares mérites. Il en ad-

mirait la structure générale et le style. Il en

trouvait, néanmoins, l'érudition touffue ; il

estimait nécessaire de condenser ces pages trop

diffuses, et, sur certains points, d'en préciser

et d'en compléter la doctrine.

C'est ce qu'il fit dans ses Elementa philosophiœ
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.il M

1

chrittianœ ad mentem S. Thomœ Aquinatis ex-
posita^.

Cet ouvrage en trois volumes, qu'on nous
dispensera d'analyser ici, se recommande par
la justesse des concepts, la fermeté des lignes,
l'harmonie des proportions. On y trouve, pré-
sentées en belle lumière, plusieurs questions
importantes, trop souvent, en d'autres manuels,
laissées dans l'ombre, telles que l'induction en
logique, l'éducation, le socialisme, l'association
professionnelle, le libéralisme en morale. Des
citations françaises, groupées au bas des pages,
projettent sur le texte latin un vif reflet d'actualité.
Dans ce recueil de thèses, et sur cet assem-

blage de vérités capitales, on chercherait en
vain la draperie soyeuse d'une langue ornée et
chatoyante. L'expression de l'auteur est simple,
sa phrase sobre, concise, quelquefois même iné-
légante. Par contre, sous cette étoffe grossièit,
quelle ossature solide, quel corps fortement
musclé ! Au vrai, est-il besoin que la pensée
philosophique se recouvTe d'oripeaux ? et les
austères doctrines dont elle se compose, n'ap-
paraissent-elles pas d'autant mieux qu'elles n'af-
fectent aucun déguisement et qu'elles ne brillent

„„\:„^'''ï""«« "lo l'abbé Lortie, paru en 1909, est le deuxième

M j/rfi^fp^n
''"""'"^ canadien Le premior, dont l'auteïrSt

remoSe à ?^T"'
*'""™ '"P*"™' <*" ««'«inairo de Québec,
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d'aucun éclat d'emprunt ? Tel était le senti-

ment de l'angélique docteur saint Thomas,
et l'abbé Lortie, son disciple, n'a pas cru pou-
voir mieux faire, en commentant ses idées, que
de parler son langage.

Les qualités et les connaissances déployées

dans son manuel par notre philosophe québec-
quois, lui ont valu les plus sincères éloges. De
graves revues ont favorablement apprécié cette

publication
; des maîtres renommés, même

d'Europe, y ont très cordialement applaudi.

L'Université Laval est fière de constater que,

si l'homme a disparu, son oeuvre lui survit, et

que des centaines de jeunes gens se forment
chaque année, dans nos séminaires et dans nos
collèges, à l'école du docte professeur dont elle

déplore si amèrement la perte.

Ce professeur était un métaphysicien ; ce

n'était pas un rêveur. Il habitait dans le domaine
des idées, non dans le monde des chimères. Il

alliait à des vues abstraites très élevées un sens

très aigu des réalités physiques et des néces-

sités morales.

Ce sens, inné chez lui, s'était développé au
cours de ses voyages par 'observation judicieuse

des faits et des phénomènes sociaux. L'Alle-

magne surtout, ainsi que la Belgique et la France,

avaient attiré son attention. Il admirait le

zèle agissant et organisateur des catholiques
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de ces contrées
; et, sans assimiler de tout point

le Canada à l'Europe ni glisser dans un noir
pessimisme, il ne se faisait pas, non plus, illusion
sur certains dangers et certains agissements qui
nous menacent.

De sa chambre d'étude, et par delà les pages
des in-folio, son regard fixait l'horizon. Il voyait
des nuages sombres s'y amonceler. Il entendait,
non sans émotion, la clameur sourde montant,
comme un cri de haine, des houillères profondes,
ou s'exhalant, comme une plainte, des usines
enfiévrées. Et, en son âme d'apôtre, il se disait
que, de nos jours plus que jamais, il faut aux
travailleurs un idéal religieux qui les oriente et
une forte discipline chrétienne qui les régisse

;

que, sans l'influence sagement combinée des'
lois divines et humaines, de la charité et de la
justice, de l'autorité et de la liberté, la société,
mise à sac par les appétits et par les rancœurs,
se couvrira de barricades et de ruines.
La philosophie morale de l'abbé Lortie porte ça

et là la trace manifeste de ces préoccupations.
En 1901 et 1902, le jeune profesdeur fît ici,

dans une série de conférences publiques, un
exposé très clair et très documenté des doctrines
socialistes. Il nous dépeignit en tout« son hor-
reur cette vague d'opinion, houleuse, irritée,

écumant contre la digue, et rougie de sang par
l'anarchie. Et, pour mieux faire toucher du doigt
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un mal si profond, il en signalait avec clairvoyance

les causes diverses, les répercussions et les con-

séquences
; il en indiquait aussi, quoique briève-

ment, les remèdes.

C'est peu de temps après que parut, sous le

nom de l'abbé Lortie, au secrétariat de la Société

d'Economie sociale de Paris, une intéressante

monographie de famille ayant pour titre : Com-
positeur typographe de Québec. Ce travail tout

positif, et conduit d'après la méthode Le Play,

démontrait par les menus faits ce qu'est chez
nous l'ouvrier sobre, religieux et laborieux, et

ce qu'il peut être partout dans les mêmes con-

ditions et sous les mêmes sauvegardes.

Il y avait là, tout à la fois, une leçon d'expé-

rience et un programme d'action.

L'abbé Lortie eût voulu que nos esprits cul-

tivés fissent, dans leurs travaux, une place plus

large aux questions et aux considérations so-

ciales. Par son initiative, en 1906, une société

destinée à favoriser ce genre d'études fut fondée
;

et, par ses efforts surtout, cette tentative donna
lieu à des discussions très utiles sur les plus

graves problèmes sociaux et nationaux.

Son ambition ne s'arrêtait pas là. Il était

de ceux qui croient que la presse catholique,

même en notre pays, répond à un réel besoin
;

qu'un journal quotidien, inspiré et rédigé sans

calcul personnel et avec l'indépendance poli-
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tique que demande le Saint-Siège, et voué par-
dessus tout à la diflfusion du vrai et à la défense
des intérêts religieux, peut remplir parmi nous
un rôle salutaire. On sait comment il s'employa
à la réalisation de cette œu^Te, et quelle part
active, pour ne pas dire prépondérante, il prit
dans sa création et dans son fonctionnement
Le jc^arnal, du reste, n'était dans sa pensée

qu un des ressorts de la vaste organisation qu'il
rêvait pour le groupement et la direction des
forces cathoUques au Canada, et particnl-èrement
dans notre province. La mort ne lui a pas per-
mis d'assister à l'exécution de tous ses projets.Du moins est-il juste d'aflSrmer que l'œuvre
de fédération et d'association qui se poursuit
sous nos yeux, et dont le réseau s'étend progres-
sivement sur nos paroisses, lui doit, pour une
bonne part, son impulsion première et ses pre-
miers succès.

Et parce que, chez nous, les intérêts de la
religion ne sauraient pratiquement se séparer
de la langue que parle la majorité catholique
et qui éveilla sur nos bords les premiers échos
chrétiens, l'abbé Lortie souhaitait pour cet idiome
et pour le peuple qui s'en fait gloire, un aveni^
de progrès et de tdomphe.
Notre histoire et nos institutions françaises,

la survivance de notre génie, la vocation de
notre race, sa force de pénétration, sa vitaUté
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sa fécondité, son attachement inviolable aux
traditions et à la langue des aïeux, étaient pour
lui, dans sa conversation comme dans ses écrits,
des thèmes favoris. Il prenait un plaisir d'ethno^
graphe renseigné et d'enthousiaste patriote à
suivre sur la carte, jusque au-delà des frontières,
le mouvement merveilleux de notre population.
Il était, si j'ose le dire, irrédentiste.

On se rappelle ce qu'il a fait, de concert avec
son ami, le distingué fondateur de la société du
Parler français au Canada, pour mettre sur pied
et en bonne voie cette institution si belle, si

utile et si féconde. Avec quelle assiduité il as-
sistait à ses séances ! avec quel zèle il encoura-
geait ses travaux ! combien d'heures, chaque
mois, il consacrait à son " Bulletin "

! de quel
œil jaloux, et parfois inquiet, il surveillait sa
caisse !

L'œuvre, somme toute, marchait à son gré.
Et le projet, cher aux initiateurs, d'un immense
congrès de la Langue française à Québec, était
lancé. Il ralliait tous les suffrages ; il associait
en un faisceau toutes les volontés ; il allait

fondre en un même hynme des voix harmonisées
des deux Frances ; il allait faire retentir sur
toutes les lèvres les mêmes accents et les mêmes
revendications.

Devant un auditoire encore vibrant au sou-
venir de cette grande semaine patriotique, je
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ne redirai ni ce qu'elle fut, ni les ovations qui

la marquèrent, ni les espérances qu'elle fit con-

cevoir. J'observerai seulement que, malgré l'al-

légresse commune, un nuage attristant planait

sur les assemblées. Une place était vide, celle

de l'un des plus actifs, des plus dévoués, des

plus industrieux organisateurs du Congrès. L'abbé

Lortie, tombé d'épuisement sur la route, man-

quait. Dieu lui refusait le bonheur de saluer de

sa voix émue et de contempler de ses yeux réjouis

l'apothéose de sa race. Dieu allait lui demander

davantage : le sacrifice même de sa vie.

Ce sacrifice, nous savons que notre collègue

le fit très généreusement. Entouré de l'affection

des siens, dans le presbytère de son cher et digne

frère, le curé de Curran, il est mort, l'œil attaché

au crucifix, l'esprit calme et l'âme pleine de la

suprême espérance. Ses dernières paroles ont

été ce que fut toute sa carrière, un hommage

à Dieu et à sa race.

Prêtre convaincu et fidèle, il pouvait décéder

en paix, lui qui aima si ardemment le Christ et

qui, pour lui gagner des âmes, s'acquitta tou-

jours si diligemment du ministère de la prière,

de la prédication et de l'action. Il emportait

avec lui dans la tombe le témoignage d'une vie

de labeur, la sympathie reconnaissante des chefs

de l'Eglise, les regrets inexprimables de ses con-

frères en deuil.
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Ayant en l'honneur d'être secrétaire-adjoint
au Premier Concile Plénier de Québec, engagé,
de plus, par ses travaux mêmes en de nombreuses
relations sociales, l'abbé Lortie était bien connu
de tous les dignitaires ecclésiastiques canadiens.
Et il comptait, parmi les laïques instruits, un
très grand nombre d'admirateurs et d'amis.
Son accueil était courtois, son conmierce agréa-

ble et bienveillant. Sous des dehors d'une cer-
taine rudesse faite de brusquerie et de rondeur,
il cachait une âme franche, généreuse et loyale.
" La sagesse de l'homme, dit l'Esprit-Saint',

luit sur son visage. " Par toute sa physionomie,
l'abbé Lortie laissait voir que la confiance n'avait

à redouter de lui aucune duplicité, ni l'amitié
aucune traîtrise.

En ses yeux largement ouverts se reflétaient,

comme en un miroh-, la vérité qu'il portait au
fond de son âme, et la vérité qu'il découvrait au
fond des choses.

Il était d'humeur gaie. Sa verve hilarante et
jaillissante se donnait libre cours en des éclats
d'un franc rire et en des manifestations d'une
joie robuste. Mais si, d'une part, par cette
jovialité et cette bonhomie, il attirait à lui, de
l'autre, par son énergie et sa résolution, il im-
posait le espect.

1. Ecd., viii, 1.

30
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Esprit vigoureux en même temps que oondM

ivSl.' tT f^
'* "'*'"*«•• l'entraînait

; et il

C'est cette cohérence, cette convei^ence d'effortsqu> aux yeux de l'Eglise, de l'UmVersité S 2concitoyens, consacrent immortellement 'sa^nt
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SERMON SUR LE PRÊTRE

prononcé dans l'église de Berthier (Mor.tmejr.yi

;e 12 rr.ai 1893

Omnia panlifex, ex homi-
nibua assumplus, pro homini-
fnts constituitvr in iis quœ
sunt ad Deum.
Tout pontife, pris d'entre

les hommes, est établi pour
les hommes en ce qui regarde
le culte de Dieu.

Heb., V, 1.

Monseigneur',

Mes Frères,

Sous l'ancienne I^i, promulguée par Moïse, loi de
crainte autant que de privilège et de particularis-
me, de même que le vrai culte semblait réduit aux
bornes étroites et exclusives d'un seul territoire
et d une seule nation ; de même le sacerdoce, lié à

1. Mgr L.-N. Bégin, archevêque de Québec. Sa Grandeur
était là pour conférer l'ordination sacerdotale à M. l'abbé Ar-
sène Roy, aujourd'hui des Frères Prêcheurs, et frère de Mgr
P.-E. Roy, archevêque de Séleucie, et auxiliaire de Québec, de
MM. les abbéa Philéas, Camille et Alexandre Roy, et de la
Rde Mère Marie de l'Eucharistie, de l'Hôtel-Dieu du Sacré-
Cœur.

iii
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délicate, venir donner au cinquième, sous les regards
réjouis de ses parents et de ses amis, l'onction sainte,
et ajouter ce nouveau fleuron à une si belle et si bril-
lante couronne.
Que ne puis-je, mes Frères, pour répondre à votre

attente et au caractère auguste de ce;,:e fête, vous
parler, comme il convient, de l'excellence du prêtre,
de 1 meffable dignité dont il est investi, et des fonc-
tioas tout à la fois redoutables et sublimes que la
religion lui confie ! Mais il faudrait pour cela l'inspi-
ration des prophètes, la langue des docteurs, l'éloquence
des saints.

Dans mon impuissance, je m'estimerai fieureux si
je parviens à vous exposer et à graver profondément
dans vos cœurs les trois pensées qui feront l'objet
de cette instruction, à savoir, que le prêtre est l'ou-
vrage spécial de Dieu, que le prêtre est la personnifi-
cation de Dieu, que le prêtre est l'instrument dos
œuvres de Dieu.

Daigne la Vierge Marie, reine des anges et des
samts, et patronne tout aimable et toute secourable
du clergé, bénir et féconder mon humble parole !

Lorsque, mes Frères, dans vos corps délibérants,
vous avez besoin d'un chef, lorsque la nation canadienne
veut se donner des législateurs, armés de cette liberté
que les statuts vous accordent, vous jetez votre suf-
frage dans l'urne électorale, et l'élu qui en sort peut
se dire votre créature. Vous l'avez, à votre gré, élevé
aux honneurs d'une charge que les meilleurs citoyens
convoitent

; et, à votre gré aussi, quand l'heure sera
venue, vous pourrez, s'il le faut, briser comme un
roseau cette œuvre fragile de vos mains.
En est-il ainsi du prêtre ? Le prêtre est-il une

créature de l'homme, un simpl? citoyen qui émerge
tout-à-coup de la foule obscure de ses compatriotes,
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cations que l'Eglise fait alors monter jusqu'aux pieds
flu Ires-Haut !

Quelle haute, et soudaine et mystérieuse transfor-
mation s accomplit dans l'âme de celui que le Sei-
gneur s'est choisi pour ministre ! L'évêque consé-
crateur K- bénit, lui impose les mains ; il fait sur
lui 1 onction sainte, et, par ces signes sensibles d'une
vertu invisible mais réelle et efficace, le prodige s'opère.
Ce jeune homme, hier encore libre de s'engager dans
d autres voies et de répondre à d'autres appels, lui
qui II y a un instant, humblement prosterné .sur les
dalles du sanctuaire, cachait dans la poussière le
néant de sa faiblesse et l'émotion repentante de son
cœur, Il se relève maintenant prêtre : prêtre pour
1 éternité

: sacerdos in œternum. Sa figure s'est illu-
minée

; son front brille d'une auréole ; ses mains
portent un sceptre. Incroyable merveille : non ce
n est plus un homme, ce n'est plus un fils, ce n'est
plus un frère

; c'est un Dieu. Comme jadis au baptê-me du Christ, dans les ondes sacrées du Jourdain, il
semble qu une blanche colombe, échappée du .sein
de Dieu et apportant sur ses ailes l'Esprit sanctifi-
cateur, vienne se repo.ser sur sa tête consacrée, et
Ion croirait entendre, partie des hauteurs célestes
une VOIX surnaturelle nous répéter ces mots bénis
Hic est Ftbus mem dilectus in quo mihi complaaii
ipmm audite'. Celui-ci est mon fils bien-aimé en qui
J ai mis toutes mes complai-sances : écoutez-le.

Oui, peuples, écoutez-le; chrétiens, rifvérez-le •

révérez son nom, son autorité, sa grandeur. Proster-
nez-vous devant cet ange de la terre, ce messager du

A j" "*' ''*'* '"tfPrète des pensées et des volon-
tés divines. Il a été prédestiné pour vous ; il descend
des hauteurs de la grâce vers vous

; il vous apporte
lumièr- et justice, vertu et vérité, bonté, miséricorde,
consolation, pardon.

1. 2 Pet., i, 17.
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devant son frère, toute une paroisse et tout un peu-ple devant un simple enfant du peuple, ce je ne^isquoi qui en impose aux principautés de la terre, aux
dominations du ciel, et aux puissances de l'enfer elles-mêmes, voilà ce qui fait le prêtre. C'est la partici-

if.Tr-.^^- ^.^yj^^^nient, l'irradiation du sacerdoce de
Jésus-Christ dans une humble personne humaine'dans une âme élevée, transformée et divinisée '

i'eres de famille, dont le cœur vibre de joie' decontentement et d'amour, à la vue de candides en-
tants s ébattant sous vos yeux, pourquoi ces émo-
tions SI douces ces sollicitudes si vives, et ces tressail-
lements si profonds ? Ah! je le comprends : c'estque vos enfants, ce sont d'autres vous-mêmes : c'est
votre chair, c est votre sang, c'est votre âme. Eh bien '

ainsi en va-t-il du prêtre dans cette grande famille
lévitique dont Notre-Seigneur est le chef. Cet ou-
vrage des mains de Dieu, cette créature du cœur deWeu ce fils des divines amours, c'est un autre Jésus-
«..hrist

: sacerdos aller Chrislus. Jésus-Christ, d'une
oert;aine manière, entre dans la personne du prêtrecomme 1 eau entre dans le sol pour l'enrichir de sa
SAibstance, comme le soleil entre dans la plante pour
1 échauffer et la féconder.

Je le répète, et c'est W l'écho de la tradition chré-
tienne tout entière, oui le prêtre représente de la fa-
çon la plus vraie, la plus intime, la plus substantielle,
notre divin Sauveur. Il en occupe dans le monde la
place umque et centrale, et il en revêt dans sa per-sonne

1 espnt, les facultés, la puissance. Il en a l'ins-
tmct et les yeux pour découvrir les misères secrètes
et les besoins les plus ignorés. Il en a la pitié et le

1. Christus est fons totius aacerdotii ; nam sacerdos le-
gaUa erat figura Ipsius, sacerdos autem novœ legis m peraona
«pnus operatur " (saint Tbomks, Som. thiol., m P., Q. xxii
art. 4).

'
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Plit une mission qurn'éKaleTk fnn'?- '"'!i*'

'^'^-

ni le destin glorieux des nhfs L^ "''^°" '^'^'^ '°'''''

terre
8 ""«"* aes plus tiers conquérants de la
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dinge ses pas empressés vers le temple divin nuichaque jour, inute ,-ravement à l'autel pour v- offrh^a y,ct.me sans tache et pour tendre veri l'auteur detout bien ses mains et ses lèvres suppliantes -dontla vie est toute liée et comme enchaînée à la' vôtrequi vous suit sur toutes les routes et à travers tous^s deuils
; qui pleure sur toutes les tombée souri

et slffll
%"^T" ^"' ^'^"'*'"* -1^ toutes vos^iè

et s afflige de toutes vos tristesses
; dont la bouchejamais ne s ouvre que pour instruire et bénir dont

le cœur jamais ne palpite que du battement même devos cœurs
;

dont la bonté modeste, magnanime ônc!tueuse, sympathise avec ie plus humble etT' X,oublie d'entre vous. Eh ! bien, je n'hésite nas ! le
dire, sûr en cela de rendre vos' pensées et la penséereconnue de l'Eghse, cet homme, c'est le plus dig^e etle plus insigne bienfaiteur que le ciel ait donné à la terreCar, enfin, dites-moi

: qu'y a-t-il de plus profita-ble et de plus désirable pour vous ? Serait-ce la santéde vos corps ? Mais cette santé corporel e sujette ftous les assauts do '

, maladie et de la mort, elle n'estvous le savez, qu'un avantage précaire, leque a ms^qué
à de grands hommes et à d'illustres saints. Sera^t-cî

tlZ^^^- ^"' "^^""P' M'»*'" «^"tt'" richesse doulteuse incertaine comme la goutte de pluie ou le ravonde soleil qui l'engendre, ne donne et ne peut donnerqu un p^n matériel et grossier. Serait-ce du m™
nïl!.T^^^f

'^^:"^'' "^^ ** '^^ ^°^ ambitions politiqu°'s '
Hélas

! I expénence le prouve, la politique humainenest souvent qu'une misérable toile d'araignée nue
le momdre coup de bahi déchire, et que le moindre
souffle emporte. Non, mes Frères : ce qu'ilTa devraiment utile et de hautement désirable pour vous
ce n est rien de tout cela : c'est le bien, c'^t le s^lutde vos âmes, de ces âmes créées à l'image de Dieu
spirituelles, immortelles, de ces âmes app^ées à j^uir,'

n^b™ tT"''^ f^-
'""" "^^"^^ d'""« «licite sansombre et d'rjie gloire sans déclin.
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i-
0'"-.?'-Jf,besoin de l'ajouter ? l'ami vrai et fidèlele gu.de éclairé et sûr, le directeur assidu et dévoué

S„ ria^mml'"
'''''"'

"^'r'
"" "'" 1-nourritdu

SSL» P^''^' °°" P^ ^'^ «^ette parole humainelégère comme le vent des opinions et des svSeama.s de ,=tte parole substantielle et féconde'^BTdS:

L? /Va^""?" '^ ^^"'^ 'ne'"*' «le Dieu. C'est lui n^les régénère, les rafraîchit et les retrempe dans VIeaux salutaires de la grâce, en tenant o^uvert^ s^relles, sans mterruption de temps et sans accemfon de

Ministre du Dieu de toute sainteté, il a pour mis-

sàbt siZ'h''''
'" '°°"^^-. ^*' «i '« mondeTest"^

dn vi.. 'f
^'0">"|es croupissent encore dans la hoStedu vice et dans la fange du péché c'est nn'iU .tT

pnsent la parole du prêtfe ; c'e^st qu'ils mécInt^Tnt^n œuvre, et qu'ils foulekt aux pieds^onTutoritéMalheur aux sociétés où le respect du prêtre bateeet s'en va
: elles sont vouées à la ruine 'Heureusesau contraire, mille fois heureuses les populations oules paroisses qui, comme la vôtre, mes Frères entour^ de leur estime et consolent de leur arnowl™

pasteur qui les guide, et se réjouissent et tressaillant

tténdirdsf
"°""''"'' '"'^"^ «"^"'^ -- '"*

Jeune ministre du Seigneur, prêtre de Jésus-Christqui venez de recevoir avec les sentiments d'une3
81 tendre l'onction du sacerdoce, et dont leTmanloutes ruisselantes encore de l'huile sa"nte q,^ Sles apôtres, n'auront plus désormais qu"à coilcreret à bémr jouissez de votre bonheur : c'est iTX
XtiS.'' "* '^ P'"^ ""^^ ^- ''h— puÙ

Encore quelques heures, et vous gravirez tremblant,
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ému, tout palpitant d'une joie inexprimable, les de-
grés de l'autel qui sera pour vous comme un autre
Thabor où vous apparaître!! suspendu entre la terre
et le ciel. Oh ! dans votre bonheur, entraîné par vos
désirs et par l'appel des anges, montez, montez jus-
tjuaux célestes parvis. Ne craignez pas, puisque
l'Eglise vous en reconnaît le droit, de commander à
Dieu, de mettre hardiment la main sur le trésor de
ses grâces, et sur son Fils lui-même. Ce Fils vous est
soumis, ces grâces vous appartiennent, votre pou-
voir s'étend sur toutes les richesses divines.

Permettez en même temps qu'au nom du pontife
aimé qui préside cette cérémonie, au nom du digne
pasteur préposé à cette paroisse, de vos parents chéris
et de toutes les personnes présentes, permettez que je
sollicite une part dans les brûlantes prières qui s'échap-
peront de vos lèvres. Ces prières, nous le savons,
seront au ciel d'une efficacité souveraine

; car rien ne
plaît à Dieu comme la demande d'un cœur pur, rien
ne lui est agréable comme ce parfum d'une âme vir-
ginale où l'arôme de la grâce mêle sa vertu à l'encens
du sacrifice.

Demandez à Notre-Seigneur de nous bénir tous,
d'éclairer nos esprits, de purifier nos cœurs, de nous
associer par les liens de son amour à votre joie et à
votrj bonheur, pour que tous, un jour, nous puissions
aller au ciel louer Dieu, l'exalter, et le contempler à
jamais dans l'immortelle compagnie des anges et des
bienheureux.

Ainsi soit-il avec la bénédiction de Monseigneur
l'Archevêque !

1



ALLO:UTION

POUR uns cSrémok:e ee prehièhe commukioh

prononcés dîna la chapelle des Uraullnea de Québec

la 21 ir.il 1899

Mes chères enfants,

Sinite pan-ulns ventre ad
me .. lalium enim est regnum
Dei.

Laissez venir à moi les
petits enfants

; car le royaume
des cieux est pour eux et ceux
qui leur ressemblent.

Mahc, X, 14.

Les paroles que je viens de vous citer me remettenten mémoire l'une des scènes les plus gradei^et 1«plus touchantes de l'Evangile
s™"euses et les

.^Ji^ i*^,' r^^^*'- "l"? •'^"«' ««'• 'es bords du Jour-dam était à instruire les foules de la Judée et à ré-pondre aux questions malveillantes des Ph^rie^VOICI qu'un groupe de personnes se forW pXde ki'

dnnfT* ^^T^'^/^ famille aimantTet^c^o^tes-

^oTli a™è°ent leurs jeunes enfants, en lui dem^-
?n^.

P»}"- «"'5,!«? i5>-âoe et une caresse. Dans leu^Zindiscret, les discpres veulent écarter etrZu^ foin

jWarfond h"""^ '"^r""« '
'^^^ J^us^uchéjusquau fond du cœur, les en reprend et leur dit!
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Laissez vrnir à moi les petits enfants
; c^'est à de

telles âmes qu'appartient le royaume des eieux.
"

Et. pendant que de ses lèvres tombaient ces douces
paroles, sa main bienveillante, effleurant les petites
têtes disposées autour de lui comme une guirlande de
fleurs, répandait sur les enfants et sur leurs mère»
émues les plus précieux trésors d'une puissancp et
« une charité infinies.

Aujourd'hui, mes chères enfants, il me .semble (pi'une
scène analogue se déroule .sous nos yeux.

Depuis longtemps déjà, le doux nom de .Jréus re-
tentit à vos oreilles. On vous a parlé maintes fois
de cet aimable Sauveur qui chérit, plus qu'on ne
saurait dire, l'enfance et la jeunesse, et qui ne se <'on-
tente plus <rétendrc sur les têtes .sa main caressante
mais qui pous.se la b<mté, la charité et la tendresse
jusqu'à descendre dans les cœurs. FJt .séduites par
cette pensée, et de plus en plus <tésireuses de vous
unir étroitement à ce Dieu si bon et à cet Ami si ten-
dre, et de contracter avec lui une alliance éternelle,
vous êtes accourues dans vos blanches toilettes, sym-
bole de la pureté de vos âmes ; vous êtes venues pren-
dre place à cette table sainte où tant d'autres enfants
de votre âge, et tant de générations d'élèv.»s formées à
1 école illustre des filles dévouées et distinguées de
la Vénérable Marie de l'Incarnation, ont reçu les pre-
mières faveurs du Dieu de l'Eucharistie.
Ah ! mes chères enfants, qu'il est donc beau entre

tous, et qu'il doit être à jamais béni, ce jour tant
souhaité de la première communion, et combien, ce
matin, je regrette de ne pouvoir vous en parler digne-
ment ! Il me faudrait le langage des anges, et la voix
des Chérubins qui chantent là-haut les louanges di-
vmes, pour exprimer et décrire tout ce qu'il y a de
grandeur touchante, d'impressions suaves, de douceur
indéfinissable dans ce premier festin de l'âme, dans
ce premier banquet de l'amour, dans cette pre-
mière rencontre tout intime et toute familière d'un

31
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^^'iï.n™"""^. Stl^S
'^

'=<?J^
incomparable de Jésus.Songez d'abord que Celui dont vous allez vous

nourrir, cest ce Dieu tout puissant qui d'un mot a

dL l'^ntp°Tf r''
'^"''î^'"*' ^'^'8^"t 'e« étoile^aans 1 espace ; et devant qu: tout s'incline avec le

^enfers. Songez que Celui dont la sutetanee^
pénétrer, sous le voile d'un peu de pain, jusque da^
istT/f^'

"""
T"™' "'^^ '^ Sauveur' adorable qdest né ^ur nous dans une crèche

; qui, avant de soif-

«»nr !) *°"'T'' P"""" ""*'•« ««'"*' «'e«t fait le guéris-seur de tous les maux et le dispensateur de toutesles grâces
;

et qui, depuis dix-neXsiècles, p^ l^plusétonnant des prodiges, se tient enfermé et captif au

l^nir of""^
t-^^niacles où il réside sans cesse pourguider et consoler nos âmes affligées

h\2 ^l k' ^T ''°"*^' "? mystère, et nos esprits fai-bles et bornés ne sauraient ici-bas le comprendre •

mais nous devons le croire fermement, inébranlable-ment parce que Dieu lui-même nous l'enseigne etque l'Eglise notre mère, par la voix de ses^n ifes

lib^nirité/"
'•"'*'""^' "°"^ ^" transmen-irr"

Oui, chères enfants, ce Jésus qui, comme le raconte
1 Evangile, se plaisait dans la compagnie desSet des humbles, leur pariant avec Sr, lelEsaut avec effusion ce Sauveur tendrement bon, Mcètlemment charitable, infiniment miséricorZïx filsde Dieu devenu homme sans cesser d'être Dieu vousallez le voir bientôt s'avancer vers vous. Il veu" s^rt"?pour vous des ombres de sa retraite. Il veutle wsérsur vos lèvres et au plus profond de vos cœurs. Il'^eutvous dire en un mystérieux langage, de quelle fri-che et ardente affection il vous atoe, et combien il^t heureux de vous en donner cette marque certabeN est-ce pas, de votre côté, avec la foi ik pfiTv-iVe"
et avec les sentmients les plus profonds d'humiliW
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et de respect, que vous devez vous disposer à ce moment
solennel ?

Vous avez vu, en cette grande fête qu'on nomme
la fête-Dieu, l'amiuel déploiement de pompes et de
rites qui se fait dans les églises et dans les rues de la
ville : la procession où figurent les personnes les plus
distinguées, les visages recueillis, les arcs de triomphe,
les inscriptions qui parent les murs, les bannières qui
flottent au vent, les fleurs qui jonchent le sol, la fumée
montant des encensoirs, pendant que de joyeuses
fanfares mêlent aux chants religieux leurs notes re-

tentissantes. Pourquoi tout ce décor, et ces festons
magnifiques, et cet apparat inaccoutumé ? C'est
que, semblable à im prince, Notre-Seigneur sort ce
jour-là de son obscur palais pour visiter ses sujets
fidèles, et pour recevoir les hommages de tout le peu-
ple chrétien. L'homme ne saurait trop faire pour cé-
lébrer son Roi et pour honorer son Dieu.
Eh bien ! mes chères enfants, c'est ce même Dieu

et Seigneur qui, sortant de son tabernacle, veut ce
matin prendre publiquement possession de vos cœurs.
En présence de ceux et de celles que vous aimez le

plus, de vos très chers parents, de vos maltresses
vénérées, de vos aimables compagnes, il veut entrer
en vous, faire de vos jeunes âmes comme des sanctuai-
res consacrés à son culte et comme des temples vivants
réservés à son amour. Ce n'est ni la beauté de l'or ni

la splendeur du marbre qu'il recherche, mais l'éclat

plus pur et la beauté plus vraie des vertus fraîche-

ment écloses dont vos fronts portent le reflet, de la

modestie, de la candeur, de la piété, de l'obéissance,

de tout ce qui fait, aux yeux des anges et des hom-
mes, le charme séduisant et irrésistible de votre âge.
Pour accueillir ce Roi si bon, et ce Dieu si bien-

veillant, dont la majesté préfère aux lambris dorés
des princes et des grands l'humble retraite de vos
âmes, que devez-vous donc faire ? l'aimer de toutes
vos forces, kà demander le pardon de vos fautes, lui
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vouer toutes vos pensées, tous vos désire, tous vos

tuZU A^'^ ^"'^^'"'f
*°"* ««t'è^^- C'est ce qu°lattend de vous et c'est ce qu'il exige en retour deUmour meiïable qui le porte à se communiquer!

Et remarquez bien, chères enfants, jusqu'où vacet amour de Dieu pour les hommes, et p^ur vou?

k srn";^'"''"'-
Notre-Seigneur, en ^ doS^ant dZ

\t Z^ <»»?n'Hn'on, ne fait point que passer, comme
RipntA. •i'""*^'"'-^ f,"/

'?"''" ^« y '««««f d'' trace.Bientôt, il est vrai, l'hostie qui le renferme disparaîtmais sa grâce mais ses dons, mais ses secours detoutes sortes demeurent. Jésus, dans ce sacrement
est vraiment la nourriture des âmes qui le reçoivent'U corps humam, vous le savez, tomberait vite enlangueur s il n avait, pour se soutenir, pour réparer
et accroître ses forces, une alimentation constante
et appropriée. Amsi en est-il de nos âmes, lesquellesne peuvent rien, absolument rien, dans l'ordre du
salut, sans la grâce de Jésus-Christ. C'est cette erâce
qui nourrit -notre foi, qui entretient notre espérance
qui enflamme notre charité

; et c'est d'elle que nous
vient la force contre le démon, la fidélité au devoir
1 amour et la pratique de la vertu.

'

aJ°^* ?uS"^ ''•""^ trouverez en approchant bientôt
<le cette table samte dressée sous le regard des anites
par les mains de l'Eglise, votre mère. Voilà les tré-
sors et les richesses que l'hostie consacrée, sous ses
blancs et pure contoure, apportera bientôt en vous etdéposera au fond de vos âmes. Ces trésore, ils dépas-
sent tout ce que notre imagination peut concevoir
rie plus précieux

; ces richesses, elles l'emportent surtous les biens de la terre, et elles ne peuvent être com-
parées quaux nchesses mêmes du ciel.

1

P"'?1"'''. en est ainsi, redoublez de ferveur dans
le désir qui vous presse de prendre part au banquet
divm. Fixez votre attention sur cet unique objet.
Bannissez loin de vous toute pensée profane

; et de-
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mandez à la Vierge très bonne, très douce, très clé-
mente, de vous conduire, comme par la main, aux
pieds de son fils Jésus, de vous présenter à lui, et de
vous mettre elle-même en relations intimes et en
contact surnaturel avec lui.

Puis, mes chères enfants, lorsque Notre-Seigneur
sera enfin l'hôte de vos cœurs

; quand une fois vous
aurez goûté l'indicible bonheur de manger le pain
des anges

; quand le front rayonnant de joie, la figure
épanouie, l'âme vibrante et débordante des émo-
tions les plus pures, vous sortirez de cette ohapelle
et reprendrez gaîment, sous l'œil réjoui de vos mères,
le chemin de la vie, ah ! je vous en supplie, ne perdez
jamais la mémoire d'un si beau jour. Gardez soigneu-
sement, gardez éternellement le souvenir de votre
première communion. Il y a des choses qui s'oublient,
des événements même importants que l'âge et les
affaires finissent par effacer dans les replis de notre,

_ pensée. N'oubliez jamais la première visite ni les
premières faveurs de Jésus-Hostie. Ce souvenir est
sacré : il doit survivre à tous les deuils, planer sur
toutes les fortunes ; il doit rester attaché à l'âme
comme un parfum suave, plus pénétrant que le par-
fum des lis, plus embaumant que la senteur des roses,
comme un arôme indestructible. Retenez, rappelez-
vous toujours cette date mémorable,- la plus mar-
quante peut-être, et à coup sûr la plus consolante de
toute votre vie. Célébrez-la chaque année par un
acte religieux qui ravive vos émotions premières, et
qui évoque toutes les joies de votre bonheur présent.

Surtout, mes chères enfants, restez fidèles aux pro-
messes par lesquelles, très sincèrement, vous allez
vous lier à Jésus. La foi, la conscience, l'intérêt, la
reconnaissance vous en font pour toujours un devoir.
Gardez-vous de compromettre par quelque fau.-ise

démarche, ou par quelque légèreté coupable, l'inno-
cence (le vos âmes, de ces âmes plus limpides que
le cristal, et plus fraîches et plus belles que les déli-

ai
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cates parures dont l'amour maternel vous a aujourd'hui
revêtu^. Vous allez devenir des temples, des sanctuai-
res de Jésus

;
de grâce, ne profanez pas, par des pen-

sée dangereuses ou par des actes immodestes, la de-
meure du Dieu trois fois saint. Vos cœurs seront des
trônes où ce Dieu siégera en maître ; ne chassez pas
de ces sièges d honneur Celui qui est si heureux, si

«flfeux dy régner, mais qui déteste et abhorre le
péché, et qu une seule faute grave suffit pour éloigner
combien tnstement hélas ! de l'âme ingrate et de la
conscience infidèle.

Au contraire, que la pensée des bontés, des ten-
dresses, des amabilités du Sauveur divin soit pour
vous toutes une garantie et une sauvegarde. Des
pécheurs se sont convertis au seul souvenir de leur
première communion, de cette première hostie sainte
déposée sur leurs lèvres, de ce premier baiser mystique
imprimé sur leur cœur. Vous-mêmes, chères amies
cherchez dans ce pieux et religieux souvenir une lu-
mière aux heures de doute, un soutien aux jours de
tristesse, une force et un rempart contre les tenta-
tions Et quand l'esprit séducteur tentera de vous
entraîner à sa suite

; quand, sous de brillants dehors
et sous les apparences trompeuses de la vanité ei lu
plwsir, il viendra murmurer à vos oreilles des mots
perùdes et des sollicitations honteuses, dites généreu-
sement

:
" Je suis à Jésus

; Jésus est en moi ; rien
au monde, m le plaisir, ni la crainte, ni les promesses,
ni les menaces, ne saurait me détacher de Jésus "

Vous grandirez, mes chères enfants. A l'enfance
succédera la jeunesse, à la jeunesse l'âge mûr, à l'âge
mftr la vieillesse. La vie, si brillante pour vous à son
aurore, se couvrira peu à peu de nuages

; elle vous
apportera son lot commun de joies et de peines, de
succès et de revers, mille déceptions, mille inquiétu-
des, mille dangers. Les illusions de vos jeunes cœurs
tomberont à vos pieds, une à une, comme des feuilles
Sèches. La mort aussi fera son œuvre, s'attaquant

ifli
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aux êtres qui vous sont le plus chers, à ceux-là
mêmes dont vous êtes en ce moment la joie et l'or-

gueil, et dont le bonheur si vrai se mêle et se confond
avec celui que vous ressentez. Mais dans ce désenchan-
tement et dans ce malheur, et quand peut-être tout
sera tombé et tout aura disparu près de vous, vous
ne serez pas seules. Quelqu'un vous restera, et ce
confident suprême de vos peines et ce consolateur
fidèle de vos tristesses, ce sera l'ami qui ne trompe
jamais, le Dieu du tab«macle et le Jésus de la table
sainte qui vous tend aujourd'hui sa main, et qui vous
ouvre aujourd'hui son coeur.

Entrez donc de toutes vos âmes candides dans ce
cœur et cet asile généreux. Promettez à Notre-Sei-
gneur confiance, amour, fidélité. Conservez-lui, sans
faillir, ce culte dont vous lui offrez les prémisses, et
lui-même vous conservera son amitié et ses grâces.

Priez-le pour vous-mêmes, pour vos parents bien-
aimés, pour tous ceux et toutes celles qui s'intéressent

à vous. Remerciez-le du grand don qu'il va bientôt
vous taire ; et un jour, a: rès une vie vraiment chré-
tienne, toute remplie de vertus, de mérites et de bonnes
œuvres, se vérifiera pour vous cette pt oie que je

rappelais en commençant :
" Laissez veiâr à moi les

petits enfants ; car c'est à de telles âmes qu'appar-
tient le royaume des cieux.

"

Votre commimion d'enfants, source de tant de
joies, se consommera pour vous en un banquet cé-

leste, en une communion plus haute, plus sainte et

plus divine qui sera, à la table même des anges et en
présence de l'Agneau sans tache, le terme de tous vos
travaux, la fin de toutes vos misères, et 1 'assouvis.se-

ment de tous vos désirs.

Ainsi soit-il !



ALLOCUTION

prononcée à l'occasion d'une réur.lcr. de

COr.-FHÉHES EE CLASSE

dans la chapelle du Petit-Cap (St-Jcaohim)

-e 19 juin :9ci

Chers confrères,

J côté ZZ.'^"""'""^^*"^ "' '"^'«^
-* évSment

a aussi, et surtout, son côté reliâvuv Ft ^*i«t
'

toriques souvenirs et WnnJ il
^"^ ""* " his-
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les mois de vacanoes, éveiller l'écho des bois, s'ébattre
sous l'ombre des grands chênes, et retremper leurs
joies dans la grâce des mystères divins, nous ne sau-
rions nous défendre d'une vive et salutaire émotion.
Le temps qui emporte tout, qui n'épargne ni âge, ni
santé, ni talent, qui a rompu le fil de tant d'existences
précieuses et enlevé pour jamais de la scène du monde
tant d'hôtes assidus de ces lieux traditionnels et de
cette retraite sacrée, le temps, dis-je, nous entraîne,
nous aussi, dans sa marche continue et irrésistible

vers l'étemel séjour d'où l'on ne revient pas, mais
qu'il nous appartient de rendre heureux ou malheureux.

Cette pensée, tout austère qu'el'e paraisse, ne
me semble pas hors de propos dans une circonstance
si bien faite pour nous engager à nous replier sur nous-
mêmes, et à considérer, de notre vie, ce passé qui
nous échappe sans retour, et cet avenir plus ou moins
voilé qui nous réserve, avec de cruelles surprises,

d'inévitables tri.stesses, et des deuils peut-être pré-
maturés.

Quoi qu'il en soit, chers amis, et pour revenir à
des sentiments plus en accord avec le caractère do-
minant de notre réunion, remercions cordialement
le Seigneur des bienfaits dont nous lui sommes rede-
vables, de la santé qu'il nous a conservée, des foyers
ou des œuvres qu'il nous a permis de fonder, des
succès de tout genre dont il a voulu couronner nos
humbles efforts. Remercions-le de nous avoir, par
une aimable providence, ménagé ces jours de joie
et 11 tte fête de famille où des amis d'il y a trente ans,
jeunes encore d'allure et de caur, et ilispersés sur
toutes les routes de la vie, se retrouvent sous le mêm'>
to't, assis ft la même table, animés du même esprit,

recueillis devant le même autel et à genoux aux pieds
du même Dieu.

Loi'sque tout change sous nos yeux, quoi de plus
consolant que cette union durable et cette sympa-
thie fraternelle dans une foi qui n'a pas vieilli, dans



""^ APPENDICE

cette foi candide et sereine puisée par nos âmes no-
inces aux sources jaillissantes de la grâce, et oui à
certaines heures, au sortir d'uie retraite, d'une pieuse
confession, d'une salutaire communion nous fataait

jiX""
•*" '^'^'"

• ^""« ^•'' P^*«^ê, nous l'a3sgardée, nous en a.vons propagé les doctrines
; nous

^h»fTZ>''
*^''"^ '^ préceptes. Elle est notre pluscher trésor

; et ce que nous demandons instamment àUieu, ce que nous sollicitons avec confiance de sa

?eS ' ^t"*^'
''''' ""'" ^^^ protéger en no^

Totre^^Jn^y^so^^^r" ^" "' *""* «'"''«^ i^-''
Au cours des vingt-trois années qui viennent de

dn^? «w'* '^- '*
T^'^ .<»°f"«e des événement^dont s est rempie notre vie, peut-être avons-nous

iZ^^m??""^
blessures, subi quelques défaillances,

laissé quelque chose de notre ferveur première au:^ronces du chemm Lequel d'entre nous pourrait s^flatter d avancer dans la vie sans recueillir un peu de

àlmit^Tv^'"
"•"'

/"A^^"''?
P'^''"^ inévitabkmen?

à tout pied humain ? C'est le sort des fils d'Adam den avoir qu'une cuirasse vulnérable
; mais c'St le

pnvilèffB des enfants de Dieu, et c'e^t l'avanta^rde^
fils de l'Eglise, de pouvoir, par la grâce divine et dSl'usage des sacrements, refaire leurforces^ffaiblf"
réparer leurs pertes ou leurs chutes, et repr3
l'Cm1e""dXr^^'"^ '^"^ ^' -" '^ *«-« <»«

„i,fLir"p™'^.''"f "^^""^ '^^ nous sortît de cettechapelle l'espnt plus attaché que jamais aux nobeset religieuses traditions du passé, et le cœur toutSdes parfums que la foi, l'amour de Dieu, l'édificS
mutuelle répandent suavement dans les âmes

Je voudrais encore que pas un ne manquât' de sa-
tisfaire, avec toute l'ardeur possible, au gZd dev^rde la pnère, devoir que nous sommes tenSs de remXnon seulement pour notre bien propre, mais aus^pour le bien et le bonheur d'autrui
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Elèves du séminaire de Québec, de cette illustre

et admirable institution dont l'histoire, vous me per-
mettrez de le dire, s'identifie avec l'histoire même de
notre pays, nous devons à notre Aima mater l'hommage
d'une profonde et franche gratitude, et, avec ce tri-

but de notre piété filiale, l'assurance de notre attache-
ment fidèle et les vœux les plus cordiaux pour sa pros-
périté et pour sa gloire. Prions Dieu de la combler
des faveurs matérielles indispensables à sa vie, ^t

des bienfaits d'un autre ordre qui lui permettent de
continuer son rôle providentiel et de marcher, sans
jamais faiblir, à la tête de tous les progrès intellectuels

et moraux.
De plus, puisque cette messe à laquelle nous venons

d'assister nous rappelle spécialement le souvenir des
confrères défunts, consacror^ à leur mémoire autre
chose que de stériles regrets. C'est par de pieux suf-

frages, et par des appels répétés à la miséricorde di-

vine, que notre amitié pour eux doit marquer sa sin-

cérité et sa constance. Hélas ! depuis notre dernier
rendez-vous, nous avons été, sinon très souvent, du
moins très cruellement éprouvés, par la perte de deux
amis dont nous ressentons aujourd'hui bien vivement
l'absence.

L'un d'eux, vous le savez, avocat aussi distingué

que modeste, s'était déjà conquis, par ses talents

et son travail, et par son sens du droit, avec la palme
du doctorat, une place très enviée dans le haut
enseignement, position qui l'associait à l'effort men-
tal de notre jeunesse et qui le mettait à même, en
cultivant soigneusement cette élite, de déployer toutes

les ressources de sa science et tout le zèle de son
dévouement.

L'avenir lui souriait ; le bonheur s'était assis k
son foyer. Epoux et père de famille tendrement aimé,

citoyen intègre, chrétien éclairé et pratiquant, il

était de toutes manières, pour l'Université comme
pour sa classe, un ornement et une gloire, quand la

i
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b]e,médecm très apS et en vn^H^'^'^'x''™''-
centre de Québec, 4e cMed^ nl,« T^"""

à l'appel souvera^ ^C C^^at*^"" r^' ""^^"f?^^"

?«^^±tStr?:??SfâS-^
un confrère dont nousSS dVt '^'^TCel «'est ouvert pour acoueX en fui u^ nrMe^ii'Les noms d'Adalbert Fontaine et d'Arth.^r H^i^^-noms synonymes de droiture d'intelli^Pn. » i^"^'

Prions ies uns pour les »iitro!: • „'„„* i
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notre sort définitif. Faisons du salut de nos âmes
l'œuvre maltresse, et l'entreprise capitale qui domino
toutes les pensées, oriente tous les travaux, commande
tous les sacrifices.

Le ciel en sera le prix ; et, dans cette attente joyeuse,
nos douces et fraternelles réunions de la terre n'au-
ront été que le symbole des fêtes plus élevées, plus
spirituelles et plus durables, qui rassemblent aux
pieds du Très-Haut les âmes dignes de s'aimer et de
se posséder éternellement.



ALLOCUTION

POUH L-OUVEHTUHE EU MOIS CE MARIE

prononcée dane la chapelle de la Congrégatlor.

du Peut Séminaire de «uéteo

•e 1er rr.al 1902

Chère amis,
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de» conBéquences funestes, si, en entrant au Sémi-

naire, vous n'y eussiez trouvé la main protectrice

d'une autre mère, d'une mère bien autrement bonne,

bien autrement puissante, bien autrement généreuse

que celle qui vous a donné le jour.

Cette mère adoptive et unique, vous la connaissez.

Vous l'invoquez chaque jour avec piété et avec con-

fiance. Vous ne la voyez pas, c'est vrai, des yeux de

la chair ; mais la foi met entre elle et vous de mysté-

rieux contacts. Vous sentez qu'elle a l'œil ouvert

sur vous. Je puis même ajouter qu'elle est au milieu

de vous : elle y est par cette image tutélaire qui la

rappelle sans cesse à votre pensée ; elle y est par ce

sanctuaire où son influence rayonne, par cette pieuse

congrégation dont les membres se dévouent à son

culte et se consacrent à son amour, par ces fêtes orga-

nisées périodiquement en son honneur et qui rendent

sa présence en quelque sorte sensible. Elle y est spé-

cialement pendant ce beau mois de mai, où il semble

que le nom et les louanges de Marie retentissent à

nos oreilles avec plus de suavité, et que l'écho des

saints cantiques pénètre plus avant et plus salutaire-

ment dans nos âmes.
. . , „•

En vous voyant réunis ce soir auprès de la Vierge

toute bonne comme des enfants réjouis et empressés

autour de leur mère, je ne puis m'empêcher de songer

aux nombreuses générations d'écoliers qui sont venues

tour à tour s'agenouiller comme vous au pied de cet

autel, qui ont fait monter vers ces voûtes l'encens de

leurs prières, qui ont célébré comme vous les gloires

et les bontés de la Reine des cieux, et qui ont emporté

de cette atmosphère de foi, dont le parfum nous em-

baume, des germes de vocation sainte ou de fortes

et durables impressions. Qui dira, chers amis, les

trésors spirituels de toute sorte dispensés par Mane
dans ce sanctuaire ? Qui révélera les faveurs secrètes

obtenues par son entremise, les soudtùnes résolutions

écloses au feu de sa charité, les conversions même



336 APPENDICE

m

opérées, dans des cœurs jusque-là rebelles à la grâce,
par la puissance et la portée merveilleuse de son
action ?

Marie aime la jeunesse, et la jeunesse doit l'aimer.
Et vous particulièrement, chers amis, qu'une cou-

tume vénérable va convier ici, pendant ce mois, aux
plus beaux et aux plus touchants exercices, venez-y,
non avec cette allure distraite qui accuse une froide
indifférence, mais avec le désir ardent d'y puiser la
leçon qui éclaire, la force qui soutient, les joies saines
et fécondes qui sont le charme de votre âge et l'odo-
rante floraison de votre vertu.
Quand vous entendrez cette invocation des lita-

nies : Sedes sapientiœ, ora pro nobis, Siège de la sa-
gesse, priez pour nous, rappelez-vous qu'en effet
Marie au ciel possède la science la plus élevée et la
plus parfaite, et que l'un de ses plus vifs soucis est le
triomphe de la vérité sur la terre. Songez que les
docteurs les plus éminents, les théologiens les plus
illustres, ont imploré humblement le secours de ses
lumières : qu'un Albert le Grand, par exemple, re-
connaissait lui devoir son érudition immense et pro-
fonde

; qu'un célèbre prédicateur moderne, la gloire
de l'Eglise de France, ne conunençait jamais la
rédaction de ses magistrales conférences sans aller
d'abord offrir ses hommages à la Vierge très sainte,
et sans solliciter l'aide efficace de celle qui eut l'hon-
neur de faire lever sur le monde le soleil de toute
vérité et de toute justice.

Mus par de tels exemples, vous-mêmes, mes chers
enfants, dans les obscurités qui voilent votre pensée
naissante, et dans les diflicultés qui surgissent sous
vos pas incertains, et auxquelles se heurtent votre énergie
et votre labeur, recourez à Marie. Levez vers cîtte
étoile des âmes vos regards humbles et confiants. Im-
plorez ses lumières et son assistance, non avec le désir
de satisfaire une vaine et sotte ambition, mais dans
l'espoir de répondre par de légitimes succès à l'attente
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de vos parents et à celle de vos maîtres, et dans l'in-

tention aussi de pouvoir, l'heure venue, réaliser les

desseins que la Providence a formés et qu'elle entre-

tient sur chacun de vous.

Ces succès, du reste, et ces triomphes de bon aloi,

— succès et triomphes que la religion favorise et qu'il

est permis à tous de rechercher et de convoiter, —
ne sont pas sans relation avec la pureté des mœurs
et la sérénité de la conscience.

C'est Notre-Seigneur qui a dit :
" Beati mundo carde,

quoniam ipn Deum videbunt' ; heureux ceux qui

ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu." La con-

naissance des choses de Dieu, l'intelligence de ses

œuvres et de tout ce que le Créateur a semé de beau

et de grand dan.", le monde, la vue claire et sagace

des questions qui se posent et des devoirs qui s'im-

nnt, sont des actes d'un esprit dont rien ne trouble

!gard. L'âme humaine ist" comme un miroir où

la vérité se reflète avec d'autant plus d'éclat que ce

cristal est plus pur. Voit-on dans un jeune homme
grandir l'empire des sens, s'affirmer et prédominer

rinfluencc des passions grossières et des appétits dé-

réglés ? Bientôt son ardeur à l'étude s'émousse ;

ses facultés et ses énergies s'alanguissent ;
les nuages

qui montent d'en bas, comme d'épaisses et lourdes

vapeurs, enveloppent peu à peu sa pensée et lui dé-

robent ses plus nobles et ses plus lumineux horizons.

Vous avez besoin, chers amis, d'être purs
;

tout

vous faiv un devoir et une nécessité d'être chastes ;

et le moyen de garder intact ce lis qui fleurit sur vos

fronts, et qui prend ses racines virginales dans les grâces

de votre baptême, c'est, avec la confession et la com-

munion fréquente, un culte tout filial pour la très

sainte Vierge. Tous les soirs, pendant ce mois, vous

redirez dans vos plus beaux chants et de vos voix les

plus sympathiques ces invocations maintes fois ré-

pétées, et que l'Eglise multiplie à dessein, conune si

1. Matth., V, 8.
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«MfeWma, Mater Zm^ -JiT- f""**"^- ^«^r
»«*"; mère trtsZ^i, ^*'ï*'^<^'«'0P^<>

81 excellente vertu chez eelTnn» „
""*" ^', '"*"'•' et

mère doit nous inspirer ^t^ "°"^ ^fP*'*»" '»°t»^

fiance en son se^S^l ""*""" P**"^ ^"« «' de con-

â-e^tnCrUTà vir^î^ '"^^^^ de vos

^^ui-LS?H| P?^eZinp^M
réfugiez-vous T^'Zler d«^' « ^^Ta/^*^""?^-*^'un pressant appel à sa bon^ jt f^ "^^ ^*^'*- ï""'**»

noncez dévoteï^t ^n nom • K -^ Puwsance
; pro-

son image ; Sz fv^^ ' ^^^ amoureusement

croyan^t\mepi*|A?^X,!^"'^"«'^" P"^^« l^'^e
sur vos lèvr^ et i^^iir '"««ront et retiendront

tirez l'heureuw. ^; L.? '"^"•^r, bientôt vous ressen-

nw4r7rais*en"tîur"' P"**"«- <»« -««"^n

Poir'*,ÎSe';'^^*i'!!^,'î"^''^''' "?n pas seulement
fier modèle et 'que î'onaime"fv"-"'' "V ^°"' ''^W du jeune Tomme cKn'°" '"P'^"'*'' «"^ '«

i'esprit de7oi rtS rel ^n L'':ÎÎ ^T '^«^e^ ^ Dieu,
«té, dont s'inspirent 1« 4mJ ^'"«P'-ne et de doci-

à toute leur Œté , ^J^^^' "* 'l"' P-'^ide
^ase insigne de dévotion

^°'^e^yo'?« vers Marie,

Priez-irdTvous oS°e '^IZ^T"^ ^"^îr»*-et oriente le regard et oufS '*''»«'« qui redresse
de vous commS;^rei;u?:U«J'rfef«::^
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dont elle brûla elle-même dès l'aurore de sa vie, qui

fond la glace des cœurs, et qui allume au foyer des

âmes le flambeau des vérités saintes et la flamme des

vertus agissantes.

Etes-vous mélancoliques, enclins à une humeur
chagrine, à une sensibilité morose, à cette lourdeur

déprimante qui pèse sur certaines âmes jusqu'au point

d'en briser tous les ressorts, et qui prédispose, par

une sorte de prostration morale, aux chutes les plus

honteuses et aux habitudes les plus lamentables?

Priez Marie, objet et source de notre joie : Causa
nostrœ lœtitim, ora pro nobis. Demandez-lui le secret

de cette gaîté franche, de ce pur et calme sourire où
s'épanouit la santé de l'âme ; et elle vous dira que
la cause prochaine de notre joie, et le principe fécond

de natre bonheur, c'est la paix de la conscience, et

que cette paix si précieuse, sans laquelle tout bonheur

est un rêve et toute jouissance un mensonge, vaut

bien la rançon des plus courageux sacrifices.

Y a-t-il chez vous mollesse de caractère, apathie

dans le travail, âpreté dans les manières, prétention

rogue et suffisance orgueilleuse dans les rapports de

chaque jour avec vos camarades ? Adressez-vous à

la mère de toute bjnté et de toute grâce : Mater divinœ

gratiœ, ora pro nobis. Exposez-lui vos besoins ; mon-
trez-lui un désir sincère de vous amender et de vous

corriger ; et il n'est penchant si marqué, défaut si

fortement ancré, habitude si puissamment enracinée,

dont sa main, tôt ou tard, ne triomphera et ne vous

affranchira.

Lorsque Jésus, suspendu au bois du supplice, jeta

un dernier regard sur le théâtre du drame sanglant

que sa mort allait consommer, il aperçut tout près

de la croix Marie, son auguste mère, et Jean, le di-

sciple préféré, qu'il aimait par-dessus tous : qmm dili-

gebafi. Et il dit à Marie :
" Femme, voilà votre flis ;

"

1. JOAN, 20.

32*
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^otA n.W"'J"r-'"°î^ L
J^»°« homme, voilà

rS™„St-^- .
^ * P*^" «^^ «e moment, Jean, ajoute

1 éyangéhste', resta fidèlement et iiTév(^bl™pn?mu à Marie. U fils prit un soin ««gièSrîa m"™
*

seils, par 1 échange de ses pensées et le rayonnement

elle était remplie et qui éclataient en toute sa wr-
^uf™ fif^"

"",'" ^^ "^^^ remarquable iXeïcequi en fit non seulement l'apôtre intrépide et dévoué

lapoogiste victoneux de la divinité du Christ et léchantre inspiré de l'amour divin'

,<.P„1 13** ''''®"
f™'f '

"« d'«"P'e ho'ïoré des préfé-rences du cœur de Jésus, et recevant de ses lè,^«
expirantes le titre si doux de fils de Marie l'apÔtreJean, représentait sans doute, comme r^iie^en!
ffiHÂi""^,T*^.*",*'^'"« «"' du moins, la mS^ti udedes fidèles

: i tenait la place de nous tous Mais aussi

par »fid?Ite™"" f*?*'
*" vinçini.4 sa tendr^e

™.l à u
"""«t^*? et «on dévouement admi-raole à la personne de Notre-Seigneur, il renré-sentait plus spécialement la jeuneS,"'^ dffacaadeur, de la prime et pure beaute, des iffectioM

boyez donc pour Marie, votre mère, ce aue saiiit

SuTt'mTf?*'''' If S?".?"*-
Vouez-lui'^ X

ni bl^i^ ***î "*"/ dévotion nécessaire et filiale
à la base de toute votre vie. Nouez dès maintenant

1. Ibid., V, 27.

et de telle» cUrtë», c'est que sur lui ont convergé les feux de ceque D,cu a fait de plus admirable dan. l'ordre q,irituel le

'3
/
"" TL' '" '""" '*'""« "'*'^- " (B*^"^». i'^P««saint Jean, 4e éd., p. 225.)

"/««r»:

3. Léon XIII, encycl. Adjuiricem popuU, S sept. 1896.



APPENDICB 341

avec la Reine du ciel ces relations confiantes et ce

commerce de cœur qui répandent sur tout le cours

de l'existence humaine un baume si suave.

Aimez-la, priez-la, servez-la, vénérez-la.

Grâce à une telle mère, et à cette protection puissante

dont elle couvre tous les mérites, et dont elle entoure

tous les besoins, vous aurez la joie d'être au Séminaire
de bons et pieux écoliers, et vous atu^z plus tard dans
le monde, et selon les voies où Dieu vous appellera,

l'honneur d'exercer tm double apostolat, l'apostolat

du vrai par la parole ou par la plume, l'apostolat du
bien par la charité et par l'exemple.

Ainsi soit-il 1



SEHMOH

prononcé à l'ocoialon d'uns oéré.-nonie de

VÎT-JHE ET DE PHOFESSIOH HELIGIE-JSS

dans la Chapelle de THitel-Dieu du Précieux-Sang

de Quéteo

le 20 oepterr.ire 1904

Beali miséricordes, gvoniam
ipsi misericordiam conaequen-
Iw.

Bienheureux lea miséricor-
dieux, parce qu'ils obtien-
dront eux-mêmes miséricorde.

Matth., V, 7.

Mes très chère Frères,

Ce fut une heure mémorable dans l'histoire dp l'h.,mamté que celle où Notre-SeignZ, au début dl sa"mission sur la terre, et entouré d'une foule nombreuee curieuse suspendue à ses lèvres, prononçaT cSe
Se " ^T^^""^^' ffP"'«

" '« ^nnonU irmon-tapie. Ce discoure était une révélation, plus aup

k auë?à ™*T' ""• ^""^-^--"ent toteî'dr dl^s

nés s^^r l/^T'i^if' °P'"'°"" ^* ''«-« croyances palen-

Jusnn'^ln^ ^ ""'""?!'' 1 '"^ '"^ nature du boSieur.Jusqualore, on avait placé le bonheur dans les
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plaisirs grossiers et dans les joies sensibles, et Jésus

s'en venait dire à ce monde de jouisseurs :
" Bienheu-

reux ceux qui souffrent, bienheureux ceux qui pleu-

rent. " On avait fait des richesses l'un des mobiles

principaux de l'activité humaine, et Jésus osait déclarer

heureux ceux qui s'en privent, bienheureux ceux qui

sont pauvres. On n'avait eu pour les humbles, pour

les petits, pour les misérables, que des paroles hau-

taines et des gestes de mépris, et Jésus osait appeler

heureux ceux qui sont hiœibles, heureux ceux qui

sont charitables, heureux ceux qui sont miséricor-

dieux.

Quel langage, mes Frères, et comme ces accents

durent paraître étranges, mystérieux et inintelligi-

bles, à ceux qui, pour la première fois, entendaient

l'éloge des larmes, la glorification de la souffrance,

et à qui les noms mêmes de miséricorde et de pitié

semblfùent nouveaux et inconnus !

Pourtant, ce discours portait en germe tout le

"hristianisme. C'est de ce langage, en apparence in-

sensé, qu'est sortie la société chrétienne avec ses pro-

diges de grâce, de bienfaisance et de sacrifice. C'est

du sermon sur la montagne que sont nées tant de

maisons pieuses, tant d'institutions charitables, tant

d'asiles et d'hospices consacrés sous tant de formes

diverses au soulagement des misères humaines ; c'est

de là, en particijier, qu'est issu cet admirable in-

stitut des Soeurs Hospitalières qui, dès l'origine de

la Nouvelle-France, s'implanta coiu-ageusement sur

le rocher de Québec, et dont l'existence, malgré tant

d'épreuves, malgré tant de désastres, et au milieu des

vicissitudes les plus cruelles, est demeurée si intimement

et si glorieusement liée à notre histoire nationale.

Quand on embrasse du regard l'histoire de cette

maison vénérable, quand on se reporte à ses origines

et qu'on en suit, à travers les âges, les progrès souvent

pénibles et les développements merveilleux, on ne

peut se défendre d'ime légitime fierté qui va jusqu'à

i
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KâS' JlnéSL'°H"'* •^"^"'* l'enthousiasme,
ont entende la vdxT'Aïf i!r*«V~V'*«'«»-des hommes, plaçant le ™^^ 1" '"P]*™* docteur

venues, sous ce toit béni ^.V ^""^ *PP«'' «>nt
«loftre la pureM de lenr ^' fSuf '^'^ 'ombre du
rage

! Que7e vie»^"^/**"'•^T^" <*« '««^ «oit-
balles où flotten7e?^ayo^^'tTtf ^l?^**' «" <=««

nirs et qu'illuminent d« ^m= -l^ religieux souve-

« nobles, xmTSr^Z de^linf^""" '* '^^ ^^
rine de Saint-AugustTn ont nn-^^ 5P'*''^'-"?« ^athe-
croix du sacrifice et H'.',«

Pprté d'un pied l^er la

déyouemeX'i:*'ptt
br"et'Z*'r'?* ""T'

'''^

les heures de votre ieimS J?,
',^°'^'"ent joyeuses

«• bonnes et qui alIieT,fl'o
^"^ ^^ ""^ ^^«'es

traditions d'un^fo S^branthTT^'?"''*. ""^ P^^u^es
tudes du labeur ZS^'t^^^J^I^'^^t-^ habi-
VOIX prenante du Sauver Vo,«rl*?^ "? J'»"' '«
sermon sur la montage et Z nh

"'""' ^°''"^' '«

tentit à VOS oreilles Tpn!Lr F^/^^ ^"«rtout re-
d^ment dans vos cœu^ C^'t ^t"/*^'' P'"« Pro^on-

Parce qu'ils obtienHrnnl '"i''
''^ misfÇricordieux

Et le cœur di^à l^dr.";?^'"'' '"'•"^ricorde. '

de cette charité active m.fn^ «^Pa^ion émue et
vous êtes tî^ourSera2p^'ir''"°*''"'^««d<''«er '

mfirmes, auprès "es mSSes T"^'^'' ""P"^ ^es
votre place autour du^iba? où Itti "^«L demandé
Ne songiez-vous naa mf» a '^ * '*. souffrance,

laissiez là-bas, derrière' cette ^Ti- ^ "" 1"« ^""s
N'aviez-vous pas, depui^ vnfr» '}*'°'' «""rageuse ?
délices du foy^r palS, rXnTfe^S'el
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les tunabilités exquises dont vous étiez, de la part de
parents bien-aimés, les tendres et très chers objets ?

Ne ^ûtiez-votis pas ce qu'on appelle dans le siècle

la joie de vivre, de vivre en pleine santé, de vivre en
pleine jeunesse, de vivre en pleine efflorescence des

dons que le inonde estime, et au mUieu d'une société

qui sait encore, en notre pays, tempérer les fatigues

du travail par des plaisirs lionnètes et par des jeux

iimocents ? Ne voyiez-vous pas l'avenir, sous les

formes souriantes dont l'imagination le revêt, vous
offrir ses espoirs caressants, et vous promettre, non
pas certes les satisfactions coupables que vos coeurs

chrétiens eussent promptement repoussées, mais les

joies légitimes et les succès désirables que recherchent

et qu'obtiennent tant de familles pieuses, fidèles au
culte de l'honneur et à l'observance de la loi de Dieu ?

Et qu'y avait il donc ici de tant propre à vous sé-

duire, et à dicter votre choix, et à vous inspirer ce

courage, ce renoncement généreux que le grand nombre
admire, mais que le petit nombre seul sait imiter ?

Sont-ce ces murs austères qui s'élèvent infranchissa-

bles entre le passé et le présent ? Est-ce cette solitude

du cloître où viennent expirer tous les bruits de la

terre, cette réclusion, cette captivité si gênante pour

notre nature, cette discipline si rigoureuse de la règle

et du silence ? Sont-ce ces vêtements modestes si

peu semblables aux parures du siècle, cette guimpe
et cette robe de bure si peu faites pour flatter le

caprice et pour réjouir la vanité ?

Sont-ce ces lits uniformes rangés comme en un champ
de douleur, et ces misères obscures qu'y verse le flot

continu et sans cesse renouvelé des scrofuleux, des

cancérpux, des infortunés de toutes sortes, de toute

condition et de tout âge, qui viennent cacher ici leurs

loques et leur hideur ? Sont-ce ces plaies qui s'ou-

vrent béantes sous vos yeux délicats, ce sang qui jaillit

sous le couteau tranchant et cruel, ces membres qui

se tordent sous l'effort de la souffrance ?
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11!

Navez-vous pw cédé à un entraînement oSeT À

A L ii..
''««reux qu'elles recherchent ?A ces questions troublantes, c'est voi^mêmes

S?x ®^' '** ""«» encore débutantes les 9.utr««Jéjà vieillies dans le service de te Sté „n?^répo^«jt avec vous par ces pa^]« de^î^tltiw'O saint assujettissement de la vie religieu^ O^

Vous êtes donc heureuses, mes Sœurs i Ft vn„»

fe™é^'r%o'r .^T*- '-.«riuS^iBoldeS

vZ^TvirXtatV" "^"^ ^* '-ombres de

tJ^llt""''^-
^"^ '''^°' «oiwnent pourrais-je en dou-ter, lorsque ,e VO.S vos fronts s'édairer d'une clarté

it/rie"ÛSet*deT«,''^? T^^'' ^e Jt^"l^Ultérieure et de ces reflets de la conscienpp nfi t™n=

"""^"unlnT^ '' '* /'"''• mêmrrvofâi^'S'T
bien Tés le ^ven^\''T '" '''^°''^' *°"« '«« <=«""u en nés le savent, de donner au pauvre qui souffre,

1. L. m, ch. 10.
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dût-il se montrer ingrat, quelque chose de son travail.

C'en est un, et plus grand encore, de donner à l'ami

qui peine, dût-il nous être infidèle, un gage de sa sym-
pathie et \me portion de ses biens. Qu'est-ce donc que

se donner soi-même, et d'ime façon totale, et d'un don
irrévocable, à Celui qui n'oublie pas, à Celui qui ne
délaisse pas, à l'Ami uniquo et fidèle en qui b'JUent

toutes les perfections, en qui éclatent toutes les gran-

deurs, et dont le cœur incomparable et divin est syno-

nyme de beauté, de bonté, de tendresse, de bienveil-

lance et d'amour ! C'est là l'immense bonheur de
la profession religieuse. Et j'ose dire qu'après celui

du sacerdoce catholique, opérant entre les mains du
prêtre, et sur la table de l'autel, la rencontre ineffa-

ble de la créature et du Créateur, il n'en est point

ici-bas ni de plus grand ni de plus vrai.

Et si vous me demandez pourquoi, c'est que, vous
dirai-je, ce don complet de soi, et ce renoncement

d'une ftme qui se livre et qui s'épanche dans le sein

paternel de Dieu, répond à une tendance profonde

de notre nature, à notre besoin d'aimer.

L'amour, en tout genre, se mesure sur l'objet bon ou
mauvais qui l'amorce, et dont il s'éprend. Quand
la passion coupable cède aux désirs qui l'entrahient,

l'homme s'étourdit us instant dans des joies factices

et dans un rêve et un simulacre de bonheur ; mais
au vrai, il n'est pas heiireux. L'objet qu'il aime, et

vers lequel il court, n'est ni digne de ses actes, ni à la

hauteur de sa fin. Sans descendre au-dessous de lui-

même, et sans enfreindre la loi de Dieu, le cœur peut

se porter vers des créatures bornées et imparfaites

sans doute, mais qu'il n'est pas défendu d'aimer ;

et alors, selon que ces êtres sont plus ou moins dignes

d'estime, et plus ou moins rapprochés des sommets
de la vie morale, l'amour lui-même croît en valeur et

fait naître des jouissances plus ou moins proportion-

nées aux instincts généreux de notre âme. Toutefois,

mes Frères, disons-le à notre louange, cette âme vient
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de SI haut et ses instincts sont si nobles que, dans l'or-

^.Sr^ ** ï", ^°>9'(P»age des consciences, rien

tt^Ji T"".*x'?
!»*«^»i«- et que seul le Bi^n m-prême et la Beauté infime peuvent éteindre et assouvir

notre soif de bonheur.
-»~uïir

_
Or, c'est là l'avantage et l'honneur de U vie reli-

SfrJTi^' ^I^" chrétienne, par le don sacréde la pAce, d une grâce que tout concourt à entretenir
€t à affeimir, la swnte amitié de Dieu, la cahne posses-

n^ t °'«"' .''"ten^e et l'intime joie de se^entir
près de Dieu de lui parler cœur à cœur, et de vivre
naDituellement dans son commerce et sous son reeardLe monde absorbé par ses affaires et esclave de ses

n '^' 1?® «omprend pas cette joie. Qu'importe •

elle est là sous nos yeux. Elle fait la force des âmesqui s immolent, elle éclate dans leurs saints transports
et leurs désirs enflammés

; elle transforme les rudessesdu cloître en un chaste et gracieux parterre.
iit, chose remarquable, ces consolations si hautes

et ces ivresMs si pures grandissent en proportion mêmede
1 espnt de sacrifice, d'abnégation de soi, et de dé-vouement au bien du prochain. Et c'est pourquoi

elles sont si heureuses, les filles de miséricorde queDieu appelle en ce lieu béni, et qui consacrent leur
santé, leur virgimté et leur vie, à servir notre Seigneurdans la personne des pauvres.

Les pauvres ! La raison ne veut voir en ces affli-

AiL .^^.''^ malheureux que des déchets humains
dignes tout au plus de quelque vague pitié. La loi
e^le, nous découvre sous les plus vils haillons desmembres souffrants de Jésus ; et voilà ce qui explique
a maternelle bonté et l'inexprimable tendresse avec
laquelle la sœur hospitalière s'emploie à vêtir le pau-

H^f,! '\"°F">-. .à panser ses plaies, à soulager sa
douleur, à lui prodiguer en tout temps et par leT soins
les plus raffinés toutes les délicatesses de la plus cor-
diale chanté.
Ah

! quel spectacle, mes Frères ! et qu'y a-t-il
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de plus beau, de plus simplement touchant, de plus

divinement sublime que ce tableau d'une humble

sœur s'empressant, nutt et jour, autour du lit d'un

malade avec beaucoup plus d'ardeur et «vec beau-

coup plus de bonheur qu'une mondaine •. - rr'presse

autour de la coupe de ses pla'sirs !

Je traversais, il y a quelques ann> .: une irs

salles de cet hôpital. Et à la vue d'ii u p'i^'vrr f rr.n,-

alitée et toute en larmes, je m'app-
'
'^i.i «* i'" t)^-

mandai ce qui la faisait pleurer. W is nouffiPï lo.»-

beaucoup, lui dis-je ?— Oui, je sc-iffif, ri >> rtiK.i.Kt

elle ; mais ce qui m'arrache des i^rrae?. of> no sont

pas mes souffrances ; c'est autre cho' .
'"'.

-t i;i viie

de cette jeune Sœur à qui hier j'ét.iis ab?jliin, i'

inconnue et qui cependant, depuis que j»' • ici. "p

cesse de me visiter, ^e se dévouer à moi, de du .mrquer

l'intérêt le plus vif, de m'entourer des soins les plus

tendres et les plus délicats. Comment pourrais-je re-

tenir mes larmes ?

Et j'avoue que moi-même je m'éloignai de cette

femme profondément ému : ému de la remarque si

vraie que je venais d'entendre ; ému à la pensée des

trésors de bonté, de compassion, de commisération,

que récèle le cœur d'une hospitalière, et que ce cœur

si bon déverse sans compter sur les plaies les plus

abjectes et sur les êtres les plas malheureux.

Dieu seul sait le bien qui s'opère par de tels dévoue-

ments.
Aussi, pendant que ces humbles filles passent leur

vie au chevet des pauvres, que leurs mains remuent

la paillasse des malades, que leur tendresse essuie les

larmes des miséreux
;
pendant que, soucieuses du salut

des âmes plus encore que de la santé des corps, elles

font descendre en tant de consciences rebelles des

rayons de foi, et des grâces d'amour, de piété et de

repentir, les anges, messagers du ciel, contemplent

le bien qu'elles font, supputent les prières auxquelles

elles se livrent, enregistrent les actes de vertu qu'elles
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suggèrent et que leur propre vertu fait éclore ; ils
chantent, ils célèbrent Dieu, ils tressent des couronnesM ces couronnes, qu'elles seront belles ! et combien
riches, et combien précieuses, et combien resplendis-
santes elles apparaîtront, au jour de la récompense, sur
le front de celles qui les auront si noblement méritées '

Notre-Seipneur leur dira' :
" J'ai eu faim, et vousm avez donné à manger

; j'ai eu soif, et vous m'avezdonné à boire
; j'étais étranger, et vous m'avez re-

cueilli
; nu, et vous m'avez vêtu

; malade, et vousm avez visité. Venez, les bénis de mon Père
; prenezposs^on du royaume qui vous a été préparé dès

«^•^fJr.i""*?!^-- ?* ",? ^«'8^' ««n»^ dans
leur humilité, s'écneront : "Quand doncT Seigneur,
avons-nous eu roccaaion et l'honneur de vous prêtée
a^wtance ?" Et le Sauveur de leur répondre : "En
vérité, je vous le dis, tous les services nue vous avez
rendus au plus petit de mes frères, c'es-. à moi-mêmeque voua lee ave« rendus. "

Et c'est ainsi que le dévouement, jusque dans le
moindre de ses actes, et jusque dans la moindre de
ses œuvres, sera connu, honoré et glorifié.

_
Vous avez donc eu raison, mes Sœurs, de préférer

t^iJ" K ™u'*"
""^de les austérités du cloître et de

venir chercher, là où Dieu l'a mise, la joie la plus

^fn. . VS'""
stable celle qui ne trom^ pas, celle

qui ne s altère pas, celle qui ne meurt pas. Et, s'Um était permis de m'adresser plus spécialement à
1 une d entre vous, je lui dirais : " Ma Sœur, vous

^Vwî^^°^^ P^P"* ^"^"e de trop beaux exemplesde piété et de courage pour n'être pas, en quelque
sorte, poussée à vous consacrer à Dieu. Un oncle'

Î™L! '^"}' ^* '^°°* '^ '°rtes vertus religieuse^embaument de leur souvenir les annales dominicaines,

1. MaTTH., XXV.

« IjI^ ^„1
^•''"*'"

f""*""' "• ^•'°""** Volder, (Tyrol)
CD 1882, «pris cinq années de vie religieuse.
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VOUS invitait du haut du ciel à embrasser la vie par-

faite. Un autre', que ses Supérieurs ont jugé digne de

remplir l'une des fonctions les plus importantes du

ministère sacerdotal, s'offrait à votre jeunesse pour

la guider da^ ces sentiers montueux. Heureuse

êtes-vous d'avoir suivi de tels exemples et d]avoir

cédé à de telles invites ! Rien ne pouvait réjouir da-

vantage le cœur d'un père chrétien, ni mieux honorer

la mémoire d'une mère dont vous étiez jadis la joie,

dont vous êtes maintenaut la couronne.
"

Heureuses êtes-vous, toutes ensemble, mes Sœurs,

d'accomplir sous le regard et avec les sympathies de

ceux qui vous aiment, l'acte si beau et si grave, soit

de la vêture, soit surtout de la profession religieuse,

et de mériter ainsi qu'on vous applique les consolantes

paroles du Sauveur :
" Beali miséricordes, quoniamipsi

misericordiam consequentur ; heureux les miséricordieux,

parce qu'ils obtiendront eux-mêmes miséricorde."

Ce bonheur, vous le goûtez aujourd'hui dans son

principe, et déjà ses joies vous enivrent. Vous le goû-

terez surtout, vous le goûterez toujours, et sans crainte

de le perdre, alors que les tristesses du temps auront

fait place aux douceurs durables et aux splendeurs

ineffables de la bienheureuse éternité !

Ainsi soit-il !

1. M. l'abbé Majc.-J. Fillion, alors aumônier de l'Hôtel-Dieu

du Précieux-Sang, aujourd'hui curé de Saint-Raymond.
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